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LA ,RELIGIÔN NATÙ .RELLE,. 
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I. " 
J. 

Proiëgomènes. 

Ce serait s'aveugler volontairement que de ne pas reconnaî­
tre de toute part un retour marqu é sinon vers les pratiques, 
au moins vers les idées religieuses . Entraînés par les événe­
ments, qui se sont succédé avec tant de i:apidité dans notre pà· 
trie depuis près d'un sièc.le;, n.os pères avaient pu oublier que 
cette vie · n'es t que le prélu'de d'un,é au11·0 vie; il s nvui nt pu 
bornor 1 urs vmux ot 1 urs esp6,w11c ~ n11 IJ 011ii o11r , ù l'ord1·<S 
à la co1111 aiss11n<H ri la l rr <J11 ' ll d hnliit11i1111. 11 ''11rJ Kp6-
rience, un 6tuu plus 11 ppr r udi d l () ll ~ 1 1 h 11omènes dtl 
la nature moral o t cl la no1111· pb y iq11 , d l)~ découvo rtes plus 
complètes amenées par la scionce moderne , ont instruit. leurs 
fils et les ont conduits à chercher au-delà de ce monde, non 
plus seulement par une foi aveugle et obéissante , mais surtout 
par une foi rai sonnée et volontaire, une vie plus vraie, plus 
conforme à la destinée de l'humanité, une 1vie rdégagée des sou­
cis· et des souillures de la terre, heu rense clans, le sein ·de Dieu, 
immortelle enfin . .. ,, 1 • i t 

Au milieu de ses recherches Ja philosophie, oubliant.qu'elle 
ne peut entrer dans !,es secrets de Dieu qu 'à l'aide de Dfou lui­
même , la philosophie a faît bien des fautes et ell e .en (ait e u~ 



-6-

Core; mais il serait injuste de méconn aître qu 'en replaçant les 
esprits Ol) ~ ,,

1eî .IoFte :cfÎsciplihé,i dffo e~' rdmené un grand 
1 11 ' ' • ',., '' 1i ' 1: 

nom br parmi c'eux' rhêin'ès qu'elle 'avait égarés, ·et qu' èHe con·-
tribo n ore tous les jours à guider vers le bien des âmes jus­
qu 'i •j Insouciantes ou perdues. · Pour quiconque réfléchit sé~ 
l'i u m ut , ell e ue peut être que te vestibule de la religion, 
<' )i IH p U\ S tisfaire ni Je ~œur ni J'int ~IJigence , parce qu'e!Je 
111 po11t dor nër que ce qu'elle a, le doute; mais au moins . elle 
Ir fuit naî tre, elle secoue de sa torpeur l' âme indifférente, qui, 
1111!1 fo is r veillée , une foi s livrée au sa int entraîn ement de la 
l't n Xi011 1 OSpirO bi entôt au repos compl et et absolu de Ja certi­
filtf t, q11 '11 1l n p ut trouver que dans l'adhésion libre et réflé~ 
nli it (Ill d Ol-( lll(I utholi<(ll OS. 

l,1 11011 v11I 011 vrU l{ll qu o vl nt do puhli r M . . 1. Simon témoi -
1{ 111 11 p1• IHl 1t d ' u 111 r 1 1~ do 111 0111in11 it1 ol de 111 persistance 
dt 11 111 11 11 v1111111 L 1r1\11111rn l 11 1 M llMpl'ltK. M . .1 . 8 in1 n essa ie de 
ort1r 11 11111 dt 111 (lit 01'11 \\ d11 Io sp6ouloti 11 pou r fa ire entrer 

tl 11 11 l 1 v 1 pr11Liqu 1( id B do la phil osophi e. Il avait donné , 
il 11 qn1 Jq111 t 1n1l~, ln th ori e du devoir, et en avait tracé les 
r 1 H; 1 do1111 nuj urd'hui une théorie dé·la reli gion, disons 
11tl1 11 1 un th6o ri c de sa religion; il cherche à en étàbiir 'les 
d Oi(mO. , t à en {ormer un corps de doctrine appficable aux 
h<.1 biL11d es cl aux nécessités de la vie. · 

1 .Le programme de son l·ivrë iétait tracé déja depuis 'quelqués 
ainnées . Dans un article . tristement cél èbre • de la ·liberté • de 
-penser; M. A .. J acqu esiavait aiqsi annoncé le catéchisme·dlune 
religion rationnelle , , qui· devarit • rem.placer le chr·isti'3nisme .: 
·« Me void , disai t-- il ; ,obbgé 'de con'clure qu'il faut urre :reli­
« gion . .. Je ne veux:.pas Ja ·recevoir toute faite ·c..les maihs o'une 
« autorité surannée, je \'éuoc qu'ell e jaillisse des sources ' vives 

l « de l'esprit et du cœur. '. . t a foi est morte , la rais~n a -hérité 
« de sa ·pulssance et de 'ses droits . . . te catholicisme' n'est pl'us : 
« 1il •nous f<jut ·une r-eligion, qui la fera? Ma réponse est prévue : 

d toS'b la •rais'on .. : La raison ; voila le 111
1

aître : maris la raison 
1< d qui '? Je réponds: de tous et de personné . .. Elntrie~enons 

Hi p 'wpl·e d.é DieÎl, de l'â!n'e, ·de >la justiRe . . ".' air1sl "sé f for· · 
J\\ l' ~ .. :un '•Système nou:veau; de .croyabces ' rt1bra]es !el/feli ­

f ll H I• ~ , 1p i rem placera le ch.ristla'nism·e·tombé ; 'ratibnrrel pa r 

-î 

<\ ~on origine . . . il sera rationnel aussi daJ1s sa form e ... :.il for­
« tifiera nos institutions moder.nes, ~I en représentera les <prin­
.\<, 0ipes •.. i1l:les perfeçtionnera et' se peJ'féctionnera lui .:m~me 

~ avec ;elles: car· il ne saurait être plusi imrnrnable .qu':àucune 
« œuv~e de la rais(rn, dont' l'essence e.st.Je ,pr.ogrès, c' est-'à-dire 
,,.., un changement continu dans ·le. sens du bien. La foi ·ri ou­
« ve.lle aura-t-elle, comme . .l'an.cienne,. des symboles, des céré­
<\ monies, un culte? Je J'ignore .. : Laissez la ire. 1. si è'est un 
« besoin indestructible âe la pensée de se reposer sur des i'ma-

. « ges sensib)es, elle saura bien les trou ver .d' li e-même; d:e l:a 
·« même source d'où auq1 jailli la croyance , u'tl nrt nouveau 
<< sortira au ssi, appropritl à l' idée nouvelle . .. J'oi tforit, ajoute­
« t-il dans une 001 0 , un mé-n'l oiro oü,j'essnya.i s cl 111ootrer que 
« le sens commun es t effectiv ment une so l111i on implicite, tGu ­

« ·jours ·act,uell e e l IC1 1lljo11r~ la rn me , ~ u x. g 1 • onct ~ problèmes 
r« philosophiqu es: la lih rt6 d l'h min , Io loi. inorule, Dieu, 
<i l'âme et sa d stin6 ·. » 
: J "ai tenu à ra p~e l r te: l\1 ll ement ces paroles : les rapprocher 

et les citer, c'es t presque les réfuter d'avance. 
Ce système nouveau , indécis et incomplet encore dans Ja 

pensée de M. A. Jacques, vient de prendre un corps P.t dé se. 
produire au grand jour. Plus habile ou , nous aimons mieux 
le croire, de meilleure foi qlle son prédécesseur, M. J. Simon. 
a éc.arté·de·son livrn 1toutes ces attaques impies et a b~utdes, que 
c(JJ•l!IÎ-·ci av11 it dirigées, cootr,e, le oa'tliloliicdsm e , •1 d0qt iJ ,$e )!liait 
au contraiJ1e, comme nous a1:1ror\s occasion de· le nerlrnrquer1 à 
reconnaîtr,e et à exalter l' admirabl e économi e. Au tit1·e de reli · .. 
gion rationnelle, qui impliquait une contradiction trop ·,mani­
feste, il substitue, mais par un simple changement de mot, <;e·· 
foi .dé religion .naturelle, dont la contradicti.on, quoiqu e moins 
apparente, est aussi réelle. · 

Tous les hommes en effet dans· toutes les lang·ùes ; dans 
toutes les nations, ont compris sous le rlo.m de religion·, !',en ~ 
semble des dogmes et des pratiques-du culte ,. qui, •e,n r·a~ppr0-

<;hant d'homme de Dieu, so.nt destinés ren même t'em,ps à rap~ 
procher l'Homme .de l'homme. î-?ute reJi.gio.n111 don~ p Q1H but, 
son .nom même l'indique, d'unir entr.e eux tous les, êtres rai son " 
x1abl es 'par un e comrnuni,oü de; pènsé,es; 11ue l'Eglise e ntrl1 0 Ji1~ u~ 
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core; mai s il seraiL injuste de méconnaître qu'en replaçant les 
esprit~ ous 'U1. 1e"i"J~rte ~d·t~él pli h.~ , êi'fo e~ a r~mené un grand 

1 . \Il ' ' ,/ l\' , 11' i nom Jr parml c'eux' 'fhemes qu e e ava t égatés, et qu' élle con·· 
t1·ibu ncore tous les jours à guider vers le bien de~ âmes jus­
rru ' ici insouciantes ou perdues. : Pour quiconque réfléchit sé­
ri u em nt, ell e ue peut être que te vestibule de la religion, 
<'li Il p UL Sa\i sfai~e ni le cœur ni J'int~liigence, parce qu'elle 
11 p ut donner que ce qu'el'le a, le dobte; mais au moins elle 
11 fuit naît re, ell e secoue de sa torpeur l'âm e indifférente, qui , 
llll foi s révei ll ée, une fois livrée au saint entraîn ement de la 
I'( flt xiou , aspire bientôt au repos complet et absolu de la certi-
111d( , q1i '1 Il n peut trouver que dans l'adhés ion libre et réflé~ 

11hl n 11 11 x dngrn<1A at li oliques . 
l,11 11011 v11 ou vru g ((ll vi nt de publi er l\'.l. J. Simon témoi ~ 

j.( ll t ll jll' 111111. tl '1unr•11H d Io (llifllinuil. l de la persistance 
d1 tH 111 011 v1 1111111 j.(11111 roi dt H llKp1·it8. M . .1 , Hi1H on esstiie de 
~ ort11• ont 11 tlt 111 lht t rit 1 ~di ln 8p ulnti 11 p ur fniro entrer 
tl nn 111 lt pr11 1iq11 11 il ( d11 ln pliilnHophi , ll 11vaittlonné, 
il n 1p111lq111 1111p , 1 1h111r d11d ovoi r1 et1 11 1ivni1. traoé les 
r 111 1 i l 1111 11 11 1 1111 01ml ' h11 i 11111 Ili lJl'Îll d1 Io 1• li gi 11 1 Jisons 
11 1i111 , 1111 Lh101•11 dt H ri liHio n ; i l 1 l1 rchn lt 11 tnblir l e~ 
dr1 rrH , t < 11 { 11111 1• 1111 orpH d d1u• 11·i11 0 npp li cn bl e aux 
h1dJlt11d ~ t l\ llX Il ABililS cl la vio. 

.Le programme de son livre •était lracé déja depuis quelques 
'années : Darls un article tristement célèbre de la libert'é ~ de 

-penser; M. A. Jacques1avait aiqsi annoncé le catéchisme d'une 
religion rati1rnnelle , qui. <leva.il remplacer le :christi.anismè .: 
'<< Me void, disait - il ; ,obl.iM ·de con'clure qu'il faut ·un·e »teli­
« gÎon . . . Je ne veux: pas l1n ecevoir toute faite .des màihs' ~·une 

' « autorité surannée, je Yeu<x. qu'elle jaillisse des sources · vives 
l « de 'l'esprit et du cœur. : . La foi est morte, la raison a 'hérité 
« de sa ·pui'ssance et de ·ses droits ... '~e ea tholicisme' n'est plus : 
«1il ·nous fqut 'une Feligion, ·qui la fera ? M.a réponse est prévue: 

,<~ · ci "es~ la rais'on .. : ta rai son ; voilà .Je m'aî tre : nrnis la raison' 
« de qui '! Je réponds: de tous et de personnt!. ., Entretenons 

· ·l 101pe't!Ipfè dè Dieu, de J?âir!'e, ·de' fa' justiee . .'t ainsi Sé ' for· · 
«l 1\llera( , : lunli.systèm,e nou:veau'i:le .croyahcos morales eli re li ­
• H irli~ é~ ·, qfü rempla oè ra le ch:r\slla"nism'e'tombê; raübnnel par 

- 'j 

.<.< son origine . . . il se ra .rationnel aussi da.ns sa forme ... :.il for­
« tifiera nos institutions modernes, il en repcéseli tera le& < prin~ 
,«, cipes ... i:l ,les perfecli.onnllva et se pefféction 1rnra lui,,mêrne 
« ave.c. e.lles: cari il ntl , sa urait être plus; immu·~hle qn ':imcune 
« œuvre de la rais0.n, dont l'essence est Je ,progrès, c'est"à-dire 
.,, un changement contilw dans le sens du bien. La foi Iiou­
« velle aura.+elle, comme, l'a ncienne, des symboles, des céré­
<~ moni es,. un ·culte? Je l'ignore . .. Laissez faire . •. si c'est un 
« besoin indestructible tl e la pensée de se reposer su r des i'rna­
« ges sensib)es, ell e saura bien les trouver .d'ell e-même ;.deJa 
·« même source d'où 1a1ira jailli la croyance, un art nouveau 
« sortira aussi, approprié à i'idée nouvelle . .. J'ai écrit, ajoùte~ 
« t-il dans une note, un mérùo-ire 0ù j'essayais de montrer que 
« le sens commun est elTectivement une.s.olution impli.cite, tciu :­
« jours ·àctuelle et to,1J1 jpurs• la même, aux .grands . problèmes 
« philosophiques: la liberté de l'homme,, la loi mor11le, Diell, 
« l'âme et sa destinée. » . · , · ' · ~ ' 

· J' <1i tenu à ra ppeler textuell_einent ces paroles : les rapprocher 
et··les citer, c'est presque les réfuter d'ava nce. 

Ce système nouveau , indécis et incomplet encoré dans la 
p'ensée de M. A. J acques, vient de prendre un corps P. t dé se . 
produire au grand jour. Plus habile ou 1 nous aimons mieu 
le croire, de meilleure foi q1J1e son prédécesse111·, M. J. imon 
a éc.arté·de son livre to utes ces 11ttaqu es impios t nhsurd S11111 

~oJ·1JJi - c i nv11i1 dirig1lo$ 00111r 1 onth lid H11' 1 d11111 Il ~ ( plo t 
au co11tl' lli 110, Olllil ll l 110118 Hll l'IJll IH l\ Hi0 11 "' 11 1( lll (\ r( jljl "' 
reconnaltr. ot ù xa l1.or l'11ilinl ro lil u11ond1 . 11 t tri d r li .. 
gion rationnelle, qui lmpllqunit uno on t1·odi ·Li Il trop 1nnni ­
feste , il substitue, mais par un simpl o chnngomont de mot, c;e·· 
lui dé religion .naturelle, dont la contradiction, quoique moins 
apparente, est aussi réelle. 

Tous les hommes en effet dans toutes les Jangl(eS , dans 
toutes les nations, ont compris sous le riom de rel~gion . !',en­
semble des dogmes et des praüqties·du culte ; qui, •en ·r·a;ppro­
chant d'hbmme de Dieu, sa.nt .de$tiilés en m.ême t'f.)m.ps à.' rap·­
proclrnr l'homme·de )"homme. Toutt: reJ.ig,ion 1a d\mc pou·~ h,1J1t , 
son nom même l'indique, d'unü ~ntre eux to us l e~ êtres raison- · 
.n a: bl es. par un e communi.on de: pensé~s ; .crne l'Eglise.eatholi qLte 



etile a su comprendre et exprimer, mais que l:.t phllosophlll 
poïenn , fidèle aux antiques traditions, avait déjà pressentie 
ot dés i réo. Toute religion doit donc Gmbrasser et proposer à la 
foi ot il l'nssentiment des hommes ·des croyances . cor'nmunes, 
ace pl6cs par tous , 'non pas seulement sur Dieu en o-énéral 

• 1 0 
mni ' LI r Il nature même de Dieu , non pas seulement sur la 
10 roi gonérale, mais sur toutes les difficultés que présente 
Ill pl'01iqu e de la vertu; non pas seulement sur l'immatérialité 
t l'immortali té de la partie pensante de notre .être ; mais. sur 
n avenir même, sur le sort qui lui est réservé après la mort. 

L'a ntiquité païenne l'avait si bien compris que toutes les sectes 
philosophiq ues so livraient avec ardeur à ces mystérieuses étu­
d1 H1 oil I'< hnot ù foire pr6v.aloir 1Jes solutions qu'elles se van" 
tu 1md ' 1wolr11•0 11v ol)~. ;. , • 

lilll vo1tl1111t 1rnhHtit111r 11 ut 11oli gion 1~os itiv e l'a religion ra ~ 
111111111111 1 1p11 l1p1t phllo1rn plrn~ 1nod rn sont détruit jusqu'à 
1' Y 1111·1 d1 ln l'll li ~ 011 . 1r 11 1 M d'11v11 11 r qn ln 1 ·ai~o n 61ant in-
111 d1H 1111 111' 11 1 p1l'ROl11( 1111! 11 i;, 1(\ d1·oil d' inip s r aux au -
1.r 111111pl11l1111 , llH 11111, i111rod11iL d 11 ln t'l ii l{io n 1 di s en li -
111111H 1 L 111 li n1111. « l1'0 11d1 1111q111111111t, dlL M . .r . imon, sur 

~ l'n11ltJrit1\ dt 111 1111 n11 lndl v d11 li t , 111 r li giou rHllur li e n'a 
41 nu· un p 11 volr 11 111r 1ii ~ 1111ut ll '1111 e\Jnc , t)r l • 'l' 111 sn force 
I'< sL dn11 la d 111 011 1ll rn1i n ; chncu11 acr;op t ce qui lui paraît 
« prouv6 Ol ce la seul. Personne n'n de compte à rend re de sa 
~< .conduite, si ce n'est à la loi ·civile. Il n'y a d'autre lien entre 
1(( cetl'x qu'unit une même croyance, que cette crnyance même 
« tant qu'ell e subsisté. » ----' « Il est de l'essence d'une religion 
(( d:être intolérante, dît· il encore' c'est-à-dire d'imposer <une 
(( même croyance à tous C'eux qui en font partie, il est de l'es­
(( sence d'une philosophie d'·être coniprélrensive, ~ c'est-à"di1'e 
« d'admettre dans son sein toutes les opiniol/'/Js. -'-'- « Dans 
« la religion naturelle la raison humaine est la seule autorité 
« reconnue , et tout homme la trnuve en lui-même. » Quelque 
puissante que soit la raison ·huiù·aine ', .1et nous la . verrons ·.à 
l'œuvre to.ut à l'heu•re' il ·n'eh reste pas hloin s ·évident poùr 
r.oi.ls C'ét.IX 'qui ont un peu l'experience ·de Phumani·té, que' sous 
nouleur de"l·iberlé et de personnalité · humaine, les philosophes; 
1~111 f)r éconisant ' la religion rationn elle; jettera1 ent au milieu ôes 
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hommes, s'ils pouvaient réussir à faire pré1,aloir leurs ~ystèmes; 
des éléments indestructibles <;le ruine et de désordre . 1' ' 1 

: ! '~ j J l' ' ( 

II. 
1 J . • . ' ·• .• • ' 

li.ellglon ratloùnelle et .Religion nàturéllè. 
I ~ 

Nous verrons, en analysa nt l'ouvrage de M. J. Simon, q.~'i.l 
a employé le mot naturelle dans Je même sens que le mot ra~ 
tiorvneUe; il ne se ra peut-être pas inutil e de chercher, avant 
d'entrer dans l' élud e de so n livre , comment il a été ,amené à 
cette- suhstitulion, et ce qu 'il serait possible et permis d'enten­
dre ,par ces 'mots' : religion nature!Je, et religion rationnelle· . . " 

La.Teligion naturelle est·évjdemment comprise dans ces:pré.­
ceptes généraux de morale ,. connus sons le nom un prm vagl!.e 
de loi naturelle, gravés si profondément par ln main de Die,u 
dans le cœur de l'homme, que la dépravationJa pl us éhbntée 
·de Rome et Athènes n'a jamais pu les en effacer entièremént , 
Fortifiées par ces préceptes , les traditions primitives,, si inté-' 
.ressantes à rechercher et à suiv·re, s~ perpétu èrent à travers le 
paganisme, et y firent naître une religion positive, qui d'auto­
rité imposait des dogmes et un culte. Guid és par eux, le phi ­
losophes s'effo rcèrent ·avec lés lumières de leur rnisoo d d 
.gager des superstitions grossières de ln mnlli tu tl o 111 dogn1 1111 

de la divi11i t( t do lad HLÎll o ii11111nino, < t, 111111 11 fo11d1111 

par leurs trnvn1J X lu pl1ilt> plii 1·111.lollll( llo , 1 1•1 < n1111 nl • 
saient comme 11 c ssai 1·0 1 1 ri11 ip d111 111.0 l'l l1 , po111· 11 11 d'n• 
bord., parce qu'il s so croyoi 111 p o~s HHll lll'K dt ln v ' l'il , pour 
la religion surtout, destinée à rot nir• 1 s h mrn s ,. dnn. une 
même patrie, dans une même communaut6 d'idée. et de S'e n­
timents. 

La religion naturelle existait doDc dans l'antiquité, se mani ­
nifestant et par les cérémonies du cul te , par les sacrifices en 
particulier, et par les efforts mêmes des philosophes poùr ilt­
teind.re la vérité; la religion rationnelle existait aussi manifes­
tée .par l'argumentation opposée des sectes de philosop'l1ie, qui 
toutes s'en attribuaient la connaissance. C'est au milieu du 
·confli t de ces différentes éc oles, au mom ent où les ép icuriens. 
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fos sceptiques et les sl ï i us :s'arrachuic11t le ·eptre <le la rai ­
son, que naqtüt la religion chr ~iennc ; p ur no pas avoir à 
changer d'ex pr ssion do os Je cours do C< u (tu de, je dirai tout 
de suite, la r Jigion oaLh liqu . 

Faisant r monter Ra dlvi no origill , 11 no uilnoncement du 
monde, t jo dirais nn · il< lh, i 110 11 ~0 111hl 11 hl di scussion ne 
dépassait 1 s b rn s (jU( j 1loi H 111 'i 111po 11•, 1 li< v noiL répondre 
a tout s 1 s q11 stion d philo phi Il , 1 11 1 i~ 11< r l'homme , 
ce sont 1 B t 1·111 s d M. J . , iui on , 0 11 origin , sa r gle et 
« sa fin, "o t- -dir 1011L 1 qui lu i Ln ' oe saire pour la di-
;< rection t la o n ol li 11 d b i . Ell o venait dire à l'hom­
« m ( j o 11tl11110 H r) qu 'est ce Dieu dont la pensée 
(( non~ r vlmiL 1ulM 01 i; ; ' il os t un Dieu indifférent, soli­
(( tniro 1 f 11•1111 g r 11 m nde qu'il a produit; s'il a besoin d,e nos 

~ Hjl IH 1 d nos pri ères, s'il nous a donné une loi et sou­
tiliH un épreuve; s'il nous réserve une autre vie après 

« oil <1ue nous traversons; où vont les âmes de nos parents, 
« d nos amis, dont les corps sont rendus à la terre; si nous 
« . ommes à jamais séparés de nos morts; si enfin il n'y a rien 
« au-delà du tombeau. >> C'était au nom de Dieu quti parlait la 
religion catholique, c'était au nom de Dieu qu 'elle s'imposait 
à la raison humaine, qui certes lui était alors aussi hostile 
qu'aujourd'hui, et qui plus qu'aujourd'hui avait les moyens de 
vérifier les faits; . elle triompha , et réunit dans son sein , en 
leur donnant la pai'x et la. véritable science, les plus illustres 

·génies , les plus célèbres philosophes que Je paganisme· avait 
laissés derri ère lui. 

J.-C. avait confirmé, éclairé les préceptes de la religion na­
turelle, avait - il aboli la religion rationnelle? Entendons par 
religion rationnelle la raison, appliquée à la démonstration des 
v rités religieuses. J.-C. n'avait pas recours à l'autorité pour 

rr11yer sa mission j pauvre' méprisé' il ne donnait à sa pa . 
1111! f1 '0 11tre autorité que celle de sa vie; exigeait- il une sou-
1111 1111 0 11 r1v ugle et irréfléchie, lui qui disait aux pharisi!)ns, 
1•111i pliil11 ~o ph e's superbes: .Voyez mes œuvres et vous ·Croirez 
'11 111 111 011 o ~orait le dîre?. Mais il autorisait; il san.ctifiait 
p111 l'P•I p1tl' 1il11H l 1 reli gion rationnelle " Par la révéll!tiOil' des 
d11 1111• 111 111 1111111r1 cl ' Di eu, su r la nature de l'âme, il fixai t 

à la raison ses limites , eV nous ve rrons bientôt à cet égard .com­
ürnnt• M. J. Simon les fixe lui-même; mais il lui disait aussi : 
êxà, mine mes œuvres·; vois si elles sont d'un Dieu' et CI:é>is en 

·moi. J>J .i Rouss·eau. , 'ce ph ilosophe si ·souvent en cont1'adic.-
1ioi1 aveè. lui-même èt ·pourlan t si révéré du XVII1° siècle et du 
nôtre ; n'a+ il pal> dit: .Si la vie et la mort de Socrate sont -~'1un 
sage; la vie et la mort de Jésus sont d'un ~ieu ( ~ ) ? Ne· ~1tez­
vous pas vous même les paroles de l'Evang1le ? et votre ra1s?n, 
qui •vcius crie si so uvent : jo ne com prend s pas , ne peut - ~Jl·e 
pas ,'ne doit-elle pa npr s ~ant de discussions nccepter des '.a~ts, 
qÙ 'il lui est si faoi le do constnter et de vérifier? Car la rèhg1on 

·catholique n'èsl pas seul emen t un dogme, elle est un fait, .et un 
fdit' a·ssez important dans l'histoire pour mériter qu'on ~'exa'­
rl1foe. Vous ne po uvez pa:S seul, avec"vllt.re seul e raison, v-O'u 'S 
meit-re en face des· dix-'lrnit :sièclès qui vienlrn nt de 's'éëou-leî'1, 
en face des .magu\fiqu fis génies qui ont adopté et dem6'nt·f_é le 
catholici'sni e, et leur dire audaci eusen1ent en menant là' m'lfin 
sur ·vos •yeux : je ne volis vois pas . . . . · · 

.La· religion catholique et la religion rationnelle se sont, 1 à 
·tr'avers di x-huit siècles, majestueusement av·ancées ' appuyées 
l'une sur l'autre: De même, disait saint Anse lme (2), qu e nou · 
croyons les profonds mystères de la foi chréti enno avant d' a­
voir la présomption de les sonder par la rn i ·on, do mômo n!I 
serait à nos yeux une coupabl.c négli go11 , l o 1· A ~11 1 non 8 ~ Ill 

mes conOnnés dans la foi, d 1 Il poK trnvnill OI' 11 11oot. i'll1 11011 1 
prendre co qn hons ~ovo 1l s. M~I H pou 1 p11 11 , 11 11 111i ll1111 d11 ln 
c;orrupbion QQS 01 ro1Hs , 1tu 111ill 11 il1 1 ÎHf 1H d1 Io vl . mu· 
tél'\~ ll e devenues , (Il) CO S p\U H 11 ·!l v 1 i' rllll!llll' 1 l Ill' C lui 111 

connaissance de la reli gion s'a lt ra ; 1 ·1\th licism qui , ai u ·i 
que toutes les autres sc iences , 1~ e o cornprond, ne se connait 
que par l'amour et la pratique, fut bientôt considér.~ comm e 
une étude inutile ou superflue. La pratique une fois perdue, 
on ne sut plu s découvrir en lui que ce qui choqu e la ,raison; 
on oublia ce qui 111 ;: ivifle, ,,ce qui l'élève jusqu' à Dieu; (~ · p.rQ ; 
tes tan tisme, tout en con?ervant !'Ecriture, av,ait ,jrnhitué I ~~, !)~ · 

J ,. J, ,.:i (· '. ' • , • \ ' 

(1) Tout ce. passage mérite d'êtrè lu avec une at1 en110n rn1rt1 oull /ir1i. 
lirnilo, livre IV. 

(9). Ratio 11al-isme chrétien, par i\l. BoL1chi1té.' 
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µri LS à une liberté de penser sans règle et sn ns mesure, et J' on 
en vir)L à Critiquer '(•l )·ce .qu? l'on ne connai ssa it plus . La phi­
losophie recula tle dix-hµit ·siècles: .jusque-1}1, par ses propres 
J•rO .x ions, elle avait connu l'existence de J)ieu, l\mmortalj té 
d l'dino, les préceptes de la ;morale·; par le Verbe divin 1 dont 
1' 11 -môme avait pu constater l'appariti.on ~ ur la terre; elle 

v11it connu la nature de Dieu et le culte qu'ell e devait lui ren­
dr , la nalure de l'homme et les causes de sa faibl esse en 
Ill m temps que les sources de sa •force, la nature de l'âme et 
, cl stinée après la mort. Elle effaça ·de sa croyance, elle crut 
n'ovoir jnmais appris tous ·ces ~dogmes, elle osa dire que la dis-
uaR i Il même en était inutile .et humiliante pour la raison, elle 

Ili on l'Vll jn n diroi pas mêine q,ue Jes pr·ér.eptes, oub l ié~ 
011 i, 111 11 H q111 '" rwinr: ip s do la religion n.aturelle, et ell e 
1'1111111111111oç11 f( l11 1'i11 11 1 nHHJL 1 H t.r11v1111.x d'AriR lote et de Platon . 

+11.1111•1 lu 1•11 1 H 1111 11 11 1111•11 lli ot 1 r1 li g io11 rnti nn ll o, la con-
f11 1111 dt llL d i1 11111 r111 l111, t L J1 l ti ~ q11 ln plril sophi o trou·-
v1dt 1 11 11 1111 111 1111 111 lu 11i lif{ 1111 1 l 111 pri 11 Vi d Io religion , 
il 111 d1VI1111 L lltl IJ'i l't I ll d'11d11 plill1 l1 il1i l) ll i'Ut1ll' de ces noms. 

M. J . , 1111111 u pr1 f1 l'i 11 rl111•11 11 1•0111m o plu s conforme au 
il Il Il il 1 Il 11 1 V!'i , 

m. 
B.eligion positive et Religion naturelle. 

Slir ·la terre, cette vaste arène, où s'exerce et combat' la ' li • 
berté humaine, deux religions sont en présence: l'unr. positive, 
appuyée sur l'autorité , « offrant nécessairemeht à l'bommé un 
,~ symbole clair et précis pour Je dogme, une église organisée 
(( et puissa nte pour la discipline, un culte régu lier, dont toutes 
(( les pratiques sont défi nies; »s'imposant au nom de Dieu, au 
nom de Dieu obligeant la raison à Cl'oire ses enseignements , 
qu'il 'fui est seulement permis de constater et d'étudier, mais 
ass tli'ant 'en · retour de· cette soumissibn volontaire la paix du 
ci;aur ' Je crJmo rle l'intelligt;nce ,,, la ,sécurité de la certitude ' 

1l ) ('riliq11 de la Religion , par .~(ant. 
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réunissant enfin tous les hommes dans la vie présente comme 
dans fa vie future; l'autre naturelle, « pou"r qui l'autori,té n'est 
« ,rîen, ' qui n'a de valeur pour éelui qui l'entend émettre, que 
« celle qu'il voudra 'bîentJ ui 'ac'co1·der ap r:~s l'avoir exafni•néè; 
« et qui , sur beauc'ob p de points essentiels •où · les données lui · 
(( manqué\'Jt' se seh t inhchevée ' ·hésitante' incomplète; qui a) 
« alitant de symboles qu e d'écoles ·, et des symboles 'manquant 
(( 'trop souvent de précisiôn et de ·clarté' q·ui n'a ni église; ni 
« hiérarchie, ni di sc iplin , où il ne peut y avoir de pratiques 
« déterminée , ca r f' prémi sses manquent ·pour les établir et 
« l'a~torité manquerait pour les faire exécuter, » qui par bon­
s'équent, en laissa nt à la raison toute sa liberté, ne satisfait ni 
le 'ccéur, dont ell e ne peut adouci'r les amertumes, ni .J'intelii ~ 
gence, à qui elle jette Je doute et l'inquiétude ; qüi 1e.nfiœ di~ • 
vï~e les hommes p'endant cette vie, sans assurance de lés' réu­
nir dans 'l'autre. 

«' Et cependant on ne peut nier la possibilité qu'un phi loso­
« phe soit en ~ème temps fidèle à une religion positive: car , 
(( en se plaçant à un point de vue abstrait' on voit qu'il n'y Il 

« point dé contradiction à admettre d'·un côté que Di eu nous 
« ait rendu capables de connaître la vérité par lés lun1l ères na­
« tûrelles, de'l'autre qu'il nous ait révélé directerlient les véri ­
« tés ülilës au salut! -1. Il n'y a rieri dans l' essènoo d ln r li 
« gioh lplf itive qui nécessite mile conirodi tiu11 !litt 1 ur 
« dogmes r•osroolif:; , » ( Li'V1'(l 1t 1~ D vot·11 41 , ) Il 11 di 
« sprits or! ghwd l'i 1~b1·11 qu1 11 · MpO tllH 1i\11n ho11h 1 or cl1111 

« la cl art~ ;1 dans Io ' 11 rit d l 1 l'oi 1• ~ I 1 , nlld 11 11 l 
~ d'autres 'qlii ne sa nraient nd111 lLl'lt 1 IJl'Î n lp d 111 r v61a­
« iion, ou qui, ne pou va nt croir à tou t i; 1 s 1/ ril. ~en oignées 
« par l'église, 'et corhprnnant qu'o11 ne fa it pa sn pnrt à ln pa­
<c' role de Dieu et qu'il faut I'acéepter ou la rejeter tout énlière, 
« se sentent obligés de renoncer à la religion positive, et se li­
« vrent sans rése rve à la ph ilosopb.ie. » 

L'opposi1ion des deux religions et de leurs discipl es est ainsi 
neltement tr·D nc!'1ée; il eùl été sans doute plus utile aux hom­
mes, pl11s dig~e par èonséq uer;t ' l.i'u ne saine phil6g~/phie, de 
discuter,Jes•droits de la ,re lig,ion pbsitive, .afin de lui , ram ener 
]es esprits 'qui la ;.epoussent, et de leur .donner à eux ~ n lnf:JSI 

" 
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celle ,s,écuri,L' qu ', il ~ n pe\,lye,pt. trouver qu 'en "llq. L'œu­
vre, é,tl)it p~rtes digne du cœur, _M d1,1. ta] en1. do M. J . Sirf!o.u: 
S11 1pa,rol~ Sli~d,ent~ , ~I ~onvaipçu e, '.qui chqr~ait el qu~ , ent_r~î~ 
n,ajt ~utrefoi s se,s ~Qd lOUI'$ ,1 aurait , l\N00 1:)1< n plus d autonte 
e:n,core, pet.s uudé ,tt;>µ ~ !)OU · qpi vo nt lir sou livre. Il a.urait 
!iJors réell em nt ,« inspir nn · il rn ~ t1 llriRl6 11 t d solées le s~n­
<~ timon~ r ligieu i ·H aMi'<i'H 001 ~1· ' /nul o(fl,r, n ·ement à réta­
( blit' entre les ho!1lm unes ciété Îl'!\ l rnello, des v rtu vrai­
~ - meiH solides; ·i l au1·q.it r(l nimé totites les espérances, relevé 
<< to'ijs jos c0urages, rnlformi le::; consciences ébranlées , consolé , 
« pi!cifié les poou rs so ufira~ts. » . . . : 

Mais ~., J . S~mon a m10ufl aime .borry,er pour ce.tte, fois sa 
tâc.he: à· la d,é1;nonstration rqtiop.n,elle qes deux ou, trois dog~es 
qui,<;omposgnt .la relig\on na~ureU~ ,. ,:, '., , . :;,·· ,; , .~t ., 

. ,((, Il y a un Dieu bon et tou,t puts~ant '. qu~ ~ cr~e \~ ~Hm.de 
« et qui le gouverne. Ce Dien nou s_ a mis 1c1-b,a:; , P,~U ~ . 1~9;~s y 
«: ~pçouver par la , do~leur et Je sacn.~ce, et.nous prepare.~_.a la 
(< v~e, tmrnortelle.,et bieµheljq~u.~e, qu ,11 no,ns garde au ; · d,e l ~ du 
«- to~beau. Voilà par ·ce.s g1;ands dogn1~s ,I~ .religion n~tu.rpll€ 
« fo,nd é . » J.,n d m 1) tr~tior~ de ces véptes ,partage.Je J1yr~ en 
tn~~ P P "~j ; lJ:i<i t n c d pi ~' t réation, • - Providence' , 

fot1n!ll'l1t li\ , - \J11 q11 l11i u1 osL !iO ll Sncr o uu cµlte, ré-
_, . 'd 1 ~ 11 LOI n ·o~~oi 1 • d o ~ogm ~ . .I o r s11u1 ru1 rapt ement ~s 
argumon\~ do )YI. , J. 8irno11. et jo m'attacherai surt?ut à mqn ­
tre,1.· ic11 !i] U'il y a d'iocol)1,plet dans son livre. La re~1g.1on n,a,ttJ- .. 
r {l l l~ pe,ujt;indiquer la voie, mais elle n'.est pas la. v~1~ /l.le _peyth 
é]eyer,l'âme, vers Dieu, ma'is elle n.e mene .. pas JU?qu ~ . l.Y,b,.;et , 
il e?t ,à cr.ain<lre que, faute de. réflexion ou entr,aiqé~ p,a.~) es,, 
préoc~upations ,de l_a vie, ~i.en des esp~i~~ ne_~·a.rrêt,el}t à, la .su­
perficie : combien 1e serais heureux si J ava'.s pu epar~~e1 ~n 
dangér, .amener une pensée salutaire , contnbuer. enfin a fa.Ire 
naître dans une seule âme la sécurité de la certi~qde, !. 

·IV. 1' !
.; . ' 

1 
1 , 1 ' 1 " J '• • J • J I / ~ , _, _, ' ,,. ! ;}JI J ~J 

Existence et incompréhensibilité de Di~u. - Creatio~ . 
' J j J ; f ( ! t t ~ ; ~ 

La croyance à l'existence de Dieu , innée .dans . · l:~om~n a,.' se 
d v loppü uat11fellement dans son cœur par la s1iciet~, par.} ex-

- ·l i)-

périence, pa·r l'éducaLiqn, eL « la démonstration de celte vér,~té 

«. n'a pas d'.autre but que de transformer.en dogme philosophi­
<«;qu.e. !lne croyance irréfléchie et spontanée. » Tous I.es Rhi.lo­
sQp,hes ont apporté ·reur ,p·i·e1;re à ce m,agQ ifiqu~ édifice; Pla!en, 
IDes?artes et les spirüualistes ont plus que t0us les autres con­
tribué, à l'élever; mais c'est de la philosophie tout entièr~ qu'il 
f-au.t faire une démonstrntion phi l o~ophique de l'existence de 
Dieu. Dieu se manifeste dans chacune de nos facultés . Fait .à 
l '.im~ge 1divine, f: l'homme est un dans SOJJ principe, triple d~,ns 
ses manifes tation . Vivre c'est penser , sentir, vouloir.» Mais 
taus .c.es arguments ne uffise11t pas « pour lutter contre les ob­
« s·curités et les défaillances de la pensée, contFe les mill.e,o·b­
«,,je.ctions des inc·ré d~1l es, contre les difficultés de la v,ie .e\ les 
« ·appréhensi_ons. de la mort. Celui-là ,seul a une croyance ,y,é­
<< .ntable:, ·qm s.' est accoutumé ·à vi.vre avec Dieu, P.3!1' Je cœur .et' 
({ 'par .la pensée , à Je retrouver au bout de toutes ses ·re.cher-
<« chès, à le mettre dans 'toutes ses espérances. :» , , , 

·Mai_s si nous pouvons affirmer l'exi_ste,nce de Dieu nous ne 
P.Ou.vons ~omprendre ni sa nature, ni ·ses .altribu1s. nieu sypé­
l'leur 'ffiaJS non· contraire à la raison, lui est nécessair,em.ent in­
c~pré.hensible, comme le sonJ au reste tous )es p1ri\).éip.es des 
sc1e.~.ce!" .. Les, sayants constatent, d_écr.iv.ent,les phénomènes, 1 
exphq,tien'l-ils,? ·savent-ils ce que c'est qu'un corps , vn uh· 
stance, 1 une quali1ttH Cern prennent-ils )a mouvo111ont, 11 moi11 
dne, de IQnr~ mot1v m nts ? QHelques philq. uph OH 0111 vo11l11 
co,nfondre ~i u 11voo Io 111 ~ t i 1• , !1 '1111t1• M uv 11 l'1i11 p111w, v11 1 
t~mps; mn1 s 1 t mp os l· il 11lr1l 11 h11H 1111 l'o1•d1•1 111 "" 
s 1~n des pbénom •nos? 1 1 0~ 1 11 · , uutr lioK qu l'1)1'dr d 
existence ou de contiguïté? no sont - o po d ux form es du 
v~de tin pur néant? n_ ne peut pas entrer dans notre plan de 
res.~mer les l_ongues discussions soulevées par ce problemc; 
qu JI nous soit seulement permis de dire que la réalité du 
te_mps .et de !'espace trouve un puissant argument dans le sen 
co,m~un n qui~ s' il ne nous les fait pas co,~rn~ît~e, nous 1,es af. 
firnip ,a ~1 . .iri9imj d'~nË manièr~ .i:nvincible. Quoi qu'ir en ,soit 
~e1J~p,f,,1,rnture, · iLe~'.t cer.ta,i,n1 .ij fi'.St,,é,viqel)t , qu~, Dieu n'es~ pa1> 
~~~rB~l1 ~a,.ns l,e t.emg~, infin~ qans l'espace; il y aurait contra· 
d1ct10n èl~m\ les term~s . Dieu .Jes a créés, tous deul'; il e~ t et il 
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dure en dehors d'eux.. C'est l'espace, c'est le temps qui sont en 
lui. Si j'osais ajouter une comparaison suggérée par P·ascal, je 
dirais que le temps , J'espace ', toutes les r:réatures · s~mblent 
viv're au 'soih d'une sphère imm'.ense dont Dieu est la .c1rcon(é.­
renée circonférence infinie que la raison de l'homme ne peut 
me tu'. r. Oieu, hors de tout Ile qui est en lui, mais le pé­
nétrlrnt cependant comme par .un rr1illier de ~ayon~, qui .s'é­
latlc 1•trient de la circonférence au centre , Dieu n a pas a se 
~ouvcni r , à prévoir; il ·sait, il voit, et par ces milliers de rayons 
par lesquels il pénètre ses créatures, ses créatures s'élèvent à 
lui , l'approchent plus ou moins, le contempl.ent ~t l'.ado:ent. 

Tout co qui est en Dieu n'a pu se donner J'etre a so1-meme '. 
t n' sL t no subsiste que par un acte permanent -de sa volonte 

~nuv 1wn in . lm création m' e-st démontrée par l'impossibilité 
111~1l\t o(! vo~1 . tes d'en dém1ontrer l'impossibi lité : Dualistes et 
pnnth iHt d L us 1 s si' cles, de toutes les écoles, vous avez 
Hnlnm 11L 11rr : v us, Il voulant faire la matière éternel.le et 

M ·I 1011lo 1 i 11 v u v z détruit la nature même de Dieu; 
1 • 

VOU 11V1111 nt r11lr1 d ( Î ll la ·ubsto nce unique , le SUJet. 
i1r101: di tll dt t 1111 li • q11 li s, v u nv z é l amenés à la néga­
ti n cl 1 1 11 , ln n gnti n d l'11ni v r , q11 di -je, à la né~a­
ti n ltl 111 d I' t1• ; v in 111 nt v 11 h r h i d contradic­
tions ont1•0 1 dogmo cl ln or otjon t los p rfoclio~s •. di~in~s, 
vainement vous condamnez Dieu à la déperidance, a 1 ll1JUSl1ce 
et.à l'impuissance; si quelques-unes de vos objections parais­
sent' ·insolubles à la faiblesse humaine, le seqs commun veus 

'd bl . 1' l répond et la ProVJ ence vous acca e . 

1 ; 
V, 

' _Providence, 

· Qui n'aperçoit la main de füeu imprimée sur tout~s le~ rnN~ 
veilles qui nous environnent? L.a Providence ·~ouverne d1re~.te~, 
ment Je monde et l'homme. Mais le monde, dites-vous, est m­
oéhevé, imparfait , contradictoire; le mal physique 'y ab.o'~~e \ 
1 mal moral y forme · co'nime 'un monde 'a part en oppo.s1t1on 

1
11 11 tnllt nveô la Providericè, avep la natt.)!'e même de Pîe\.I . 
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'Ouvrez les yeux ·: « une science plus haute, en rectifiant et en 
étendant vos idées, vous découvrirn de nouvelles analogies, de 
nouvelles splendeurs, elle ajoutera à votre foi Join d'y retran­
cher.:> Le rnonde·1 physique es t plein d'obscu rités, ii pe ine en 
connaissez-vous quelqu es lois et vous avez la tém~rité d'appe­
ler mal ce qui deviend·rait un bien même à vos yeux si vous le 
t onnaissiez ! Le mal pour l'h omme, ce n'est souvent rien autre 
~hose que la .limite de s s facultés; taxerez ·vous Die u d'inj us­
tice ou de faibl e se, parco qu'il vous a refusé un sens de .plus? 
Savez-vous vous- môme ce qui vous manque? Être fini et borné, 
vous êtes sur la terre pour y acquérir par votre travail le com­
rn~ncemeut de la science, pour y mériter par votre vertu la . 
s'crnnce tout en ti ère et au li eu de travailler et de mériter vous 
murm·urez et vous blasphémez, Vous souffrez, dites-vous '. .vous 
êtes en proie à mille mal.adies; mais descendez en vous-mêmes 
e~ dites-moi si vous n'e'n '1'.ites pas souvent la première ra<0se: 
s1 .vous n~ portez p~s peut-être la peine des 'excès de vos pères. 
D1tes-mo1 encore s1 ces souffrances , dont vous vous pJa,ignez 
n'ont pas été souvent pour vous un avertissement sal utaire; sl 
~lies ne vous ont pas quelquefois arraché .au vice, si tous les 
jours elles ne servent pas à purifier, à élever votre àrne? Vous 
en convenez, mais ·vous vous en faites encore une arme aontr 
la Pro'Vidence. Vous ne pouvez, dites-vous, ochappor ù 
SO~lfrances, résuJtat .nécessair:- dO•V0S' P'll SS Ïôl1 1 J!ltl'O()1/111 V Il 

'ne pouvet ·écha pp r a vos pa~s·1 11 ~ ; llott vt1111i < 11v11hi MM i 111 111 1 
B ~1é vous, vot1' ilrno ovnllglô '11 Hnit l~li1 i 111<io11 dl 11 1l11wu r 11 

ln~n, Votro C0 r!'~ l'OV(il•t l UI 11 111 11 r t t Il Jll '( ( plt 'V I' 1 
~rime. Ah! voila Io mul 1 Io vn1i 111 11 1, j 1 1·111 x nv o v UH. 

v~il~ ce qui 1foit être à jamais Io uj t d vo pl 11rs t de vo~ 
gem1sse11nmts; mais prenez garde, ce mal vient de vous ot de 
vo~s •seul; vous 'êtes libre, voudriez'-vous ne l'être plus? _ 
D111.' sa~s dou,te, et Dieu m'a traité en tyran quand il m'a donné 
~a . l1be~·t~ de l off~nser. - Vous avez blasphémé. Dieu vous a 
impose, 11 est vru1, un temps d'épreuve pour mériter de Je voir 
tje le comprendre, de l'aimer pendant toute son éte rnité ; mai ~ 
ce. temp~ est si cou.rt; mai s il vous a entouré de tant de mor" 
veilles, 11 vous soutient constati1ment 'par t.ant de biènfoit~ jl 
vous appelle par tant de promesses qu'en vérité c'est vous- roClr~ e 

' 
1 'l 
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c':esvvous seul que vous condamnez., quand vous osez bien dire 
1g-ue vous ne pouvez résister au. mal. . . . 
. foi se présente une difficµlte qui:i la ~h1~ 9so plne rattonnel,le 
u 'ia1 jâmais pu er ne pourra jamais· .écla~rp1r. Com ment·.le .mal 
-€St-il i;mt1•é uans le monrle1 M. ·l. ,Simon/ procède p a r.é~q111Ra­
tim1, il éca~te les explicaüons pypp·osées par .los différentes 
écoles, li n'en propose aucune. Il commence par repousse: ~e 
dogme de ]a déchéance et de ~a ~ransmission d~ la f~1U1t e ongi-

11 sans ten ir compte, d1HI , de la doct1rne 1e1élée . Le ne e, « . . . · d. l 
d . du péché originel est dans le chns1ia111sme m 1sso u-

·i< ogme . , . ·i 1 · -« tlernoiH lié à cel.ui de la redemptron ... ta phi osop rn~ ne 
.<« peu·t considérer cet ensemble de dogmes que du ~e~or~ .. Il 
«repose sur une base qui. l1.1i est ét1:angè;e, sur la revelai~op, 
«< et. conliient selon son droit de doctrJne r,evél.ée ~es. a·llégat10.Qs 

. inaccess ibl es à la raison.humaiHè ... La théon,e de la .. ch.u\e 
: a été inventée pour ·co,ncilier l'existepce du m::i l ét cel le tle l.& 
~ •Providence, et le dogme du péch é originel ost dans la rel~-

. chi·étienue l'ori11ine de la 1'édemp1i n, te. »Nous di-« gtQfl 0 I • , 

rons, nou , qu la 1h orle de la ohùll~. fi 1 non pa~ rnventee 

1nois 0 ·e pli~ pnr Io phil Ili ph< 1111 J 11 • M_. J . . 1rnon con­
nnît ini 11 ,t q110 no 11 11111 r nH dt K po to. ni 11•1ou 1·s u .toutes les 

8 
t s ; il fl vil 11v o (JIH 1 H i11 l'lnton 1•11pp 11 10$ an t1q11 t1~ tra­

dition '. LOB philosoph ~ n'ont fait qu los .d6v lopper. et l \l~ 
éd · . e[l th6"ries qu'i l a sa os dovte rai so n ùo reJel~r · a r u11 e , v ' • ï ·hl 

cause des et'reurs qui y ont été. mêlées. Ma~s esH ~os.s~ e 
d'établir une distinction sérieuse. entre la sqnple ~lwone ,d~ 
la déchfance et le dogme du péché originel, d'e~a~~ner J'. u.n.e 
sans examiner l'autre? et .si l'intelligence est satisf1pte, .au.~~nl 
que Jpeut l'être l' intelligence · humaine,. par le!\ dogmes. ça­
tholiques, pourquoi refuser de I.e~ discuter, p.ourquo1, le,~ 
rejeter sous le prétexte, Je leur ongm~ ? E l~! ,~uo1, to.ut ~~. les 
sciences naturelles se .. réunissent auiourd hm. ppµ ·r ver@i~r 
1 . · ;ts de la aenèse en ce qui touche la création dll la ma-es iec. o · · · • b · 
ti ère, et la ph il.osophie, li! science de l'hom~e, croirait.~ a ~i&-
ser, si. elle $ervait à les justifier en ,ce qui touche 1 arne de 

l'homme\ · · ' . · 
M. J. Simon repousse ensuite avec une rema'.·qu11ble l.og1que 

ln tl\ 6o ri< du progrès et celle de l'opt~mism e, , 11 ~es re~place 
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par une doc.trine qu'il uppiille lui-même un optimisme mitigé. 
La répon se est excellente e.t ce qu'elle ~doit être pour le mal 
physique, mçiis le, h)al moral reste tout en ti er et sans cctntre­
poids .' L11 lune de la passion et du d~yoip reste avec tuuie s.on 
âpreté;· et la relig,ion n a~ore ll e ne suffit• pas, l'aveu est su,r le 
bord. de vos lèyres, po,ur so utenir le cœur de l'homme: No us 
a ~ouon s a,vec yo\Js que Dieu n'a pas c~éé l'homme plu~ enc.li.n 
au yjce qu'à . la verLl.l; mai· .Pénétrés qe notre foi blesse .n-0us 
croyons tii•ec, Io catholici sme, avec d' illust res philo~orhes, Bâ­
eon, Desca,rt.os, Pa ~ca l , Malebr.anche, Leibnitz, Euler, que 
l'homme n'est plus co qu'i l éta it, qu'il est tombé, qu'il s'est 
soumis volôntairemqnt lui et loute sà roce à l'ignorance et à la 
.j.loncupiscence, et dans l' aveu de notre fai~lesse, qous r(ltrou­
vons la forcè, le contrepojys à no:; pa ~sions ; .Ja grâce, par la-. 
quepe Dieu tien.t 0tous nqs, cœurs en s~ mair1 ( 1). Si â l'heure 
qu'il est, dites,vous · quelque part, Dieu par sa vo lonté sou­
verain ::. , ôtait du monde la moitié ·dl! mal qu'il y Ja iss(l, les 
.ennemis de la Providence dîraient encore deniain ce q1J.'ijs di­
saient hier, à moins, ajoutez~ vous , que 16Ur cqiur n ~ , -soit 
changé . .Et qu i donc pourrait c!1anger si subiteme11t ·r,e. cœur 
.o,rg.ueilleux, si ce n'est la grâce de celui - là ·. même q\l~ · l'a 
.c réé, et .qui l'a créé ppur · i.uj, la. grâce d,e celui qui I' ra-
chElté,? Il' • 1 

Aux yelil,x d\l 11.\ ra.ison, dli l\:l" . J .. Sin1011, njl'l11ion 11 d \lil1 
il.IÛ n ~1i1'01111 rui ~ 0 s'y lillf)J' iidl'(l, /) Il . 11\1)\ "' 111 1·ni t o11 li 
v11ée ù u ll ti •n11\1'~ , t, ti prlvr 111 olo 11111 ir11u111 111 111111 11111 \l 1 •1 • du 
C\llholicismo (~) 1 i\ 11 (l ( 0\lll' 1iiiNI JI 1 Ull'f 1111 1111 Il 1'11 1'11111 ( l 
.infini, créateur d~ t rnp$ ~ d l' ~ 11 111 i lltl'I 1111 J 1111 H1 y1 
rainement parfa,it, s'ôec1.1p;int do )a cr<foL11ro IJnpr1rr1d 1 ; Ill " 
;u,11 Di'eu créant l'homme libre,, coopérant cop 11d1111t nu u ·t H 

de l'homme . . Attribuer en efJét à Dieu une autre pensée qu 
· Jui~mêrue , c'est l'amoindrir.; c'est admettre en 1,ui le change-

(1) BossueL , 
()!) Il est ~tile de rapprncher ici une phrase du même ouvrage, p. ,.406 : 

« fe C\l,1holicisQie, dit M. J. Simon, sans que le dogme de la ~oµte-puis­
" sance divine en soit même efileuré , p l.ace la 'tentati6n 'à côté de la 
« grâce, eic . • Le catholicisme est donc quelquefois pour la .r/lis<;>n tiil 
ilppui , n lui 6pargne donc des conlradiciions. 
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rneüt' c'est nier son 'immutabilité, avec elle son éternité, c'est 
par conséqn ent le nier lui-même . . 

Toutes les écol es ont compris ces diffic11ltés: les unes en ont 
co'nclt.i ll'éternit!31de Hhi1a tièfo , d~a'utres la co11fu ti ibn rie la ma­
tière av ec Dieu; M. J. Simon les a réfutées di111 s 8es précéden:s 
chapitres . Mais po ur tou tes le bon sens, les fn ·it s prouvaient 
évidemment l'action de 'D ieu ~ur le mo nd e, c'était donc à la 
ffalure mêm e de Dieu, qu'il fallait demander 1111 e ex plication. 
Par une étrange conformité d'id ées, qu'il n'eùt pas été peut­
ètre hors de propos d' étudi er et de di ,cuter, c'es t en adm ettant 
un Dieu à la foi s un et tripl e que la ,philosophie orientale et la 
philoso phie grecque ont cherché la solut ion du problème. Après 
i :-C., so·it qu'ell es aien t continué les traditions anci1rnnes, soit 
qu'ell es aient voulu expliquer les mystères du catholici5me ·et 
les consldere r· bomme de simples allégories, la philosophie 
alexandrine et la philosophie allemande onl encore admis en 
'D ieu l'unité et h trinité. 

M. J Sim on a bon marché de toutes ces trinités, qui ne 
tion 11 nt h 1111c1111 s y~ t ème dogmatiq11 e, el qui condu isent toutes _ 
b Io nt ~fl 1 io 11 11 ! ir•11 , 11 lu subv rsion w la morale, au fata-
iÎ 111 oL n ~ 11 h. 11rdn~ co il i'l t' 'J111•11 1i ~. li po ~s ons11it0 à côté 
'11 Io trl 11 i1 ' •11 1h liq11( 1 il 11d 111ir 1 li n q11i roi.loch cc dogme 
à tou s 1 s 011tr ~ , ot q11i 011 fnil le \'ontl u111 011l de Io religion, 
p uis il l' écll rlo tl'un geste: « Le dogme de la Trinilé, dit- il, 
« n'e~l pas se ul etnent illcompréhensible, il constitue ce que 
'« )"on appellr- un mystère. A ·ce titi·e il peut être admis dans 
<r. une religion , il n'a pas· de place dans la philbsophie. »M. J . 
Simon peu·t- il don1: [)ènser que la religion catholiq 1rn , nous 
'Otilige à croire cont re 01·1 malgré notre rai son, elle qui nous in~ 
vite ·sans ce,;se ./i conrrôler sinon notre croyance, au -moins les 
n10tifa de notre croyance. Lei bnitz répondait, il y a déjà prè.s je 
deux siècles, aux adv er~aires du cathol~cism e, el M. J. Si·mon · 
lui-m ême empru nte pl usieurs passages au discours que je cite: 
li s1.dlit que nous ayons qu elque intelli ge nce analogiq ue d'un 
mystère ... afi n qu' en le recev;int nous ne prononcions pas des 
p1.frol es en ti ëi·~ Ïn ~ 1.1t deslituées de s1rns. Plus loin il nous f~i~ re-
1111\ rquer que l'homme · peut toujo urs comprendre le pourq1.~oi 

111011 le comment du m.ystère. Chaque mystère a en effet 'deux 
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aspects, celui de Dieu , celui ùe l'homme; n()ll$ ne comprenons 
pas ce qu'il est d.u .côté de Dieu, c'est·Je comment ; no.u.s voy9ns 
bien ce qu'il est du Côlé , 'd e l'homme, .c"cst. le poprquoi .1 Coin-. 
ment Dieu est-il un et ·lriple? nou$ l'ignorons; pp urq1~9i? (est 
qu'il nous a créés, c'e:;L qn 'il nous a rac,helés, c'est qu'.il.nops 
sanctifie . L'hom'me a été fait à J'image. de Dieu , et M. J. Si­
mon nous l'a nl'ontré Ull dans son principe, triple dans ses ma­
nifesta tions. li nous a montré le statuaire distinct et de ·Ja pen­
sée de sa sta tu e, el de l'amour qu'il porte ~ son œuvre. Ne 
sont-ce pas là ùe fr appa ntes analogies? N'est-ce pas là encore 
la multipli cité dn11 s l'unité?. Quoi! vous proclamez bien haut 
le dogme ùe la crén 1i on, c ' es ~- à -.d i re l'existence d'êtres contin­
gents créés par Dieu , q,t ne subsistant qu r, par lui , sans être 
dieux; vous ad meltez l'11ni on . bien pJu.s étrang~ de l'esprit t)t 

de la matiiJre pour former un seu l ~Ire ·, dont Ja vi.c vient dé· 
Dieu, et vous pensez en.core que la philosophie, q~e la r~i~Ôn. 
répugné ·à adm ettre !'Être par essence , engendrant éternelle.­
ment el nécessa irement sa Pensée , et avec ell f) prod ui sa nt l',A , 
rnour de sa pensée pour lui-mème; l'infini e Perfecti on sii con -. 
naissant et s'aimant éternellemen t, en un mot Dieu. unique 
dans son essence, tripl e âa ns ses p,ersonnes.!.De q_uel côté trou-
vez:vous donc .plus d'obseurité? , 

·Mais ce n'est pas tout, car so.u·s,tpus vos pas vont nnîtr1l 
difficultés . La rai so n puré .ne 'J)eu,t pn ~ davnntogo o n ili1r "' 111 
« perfec1i oil 1. l'1111it i1111n o l~ il ri Oi 11 nv1 11111 ~ li 1111rlh111 11 
,(do ln Provld~ 11 , 111 IJ 11 1111 1 111 p1'1lv11 111111 , lu 1il llr l111d 
'~ l' action ill ol'H 0111 . M11l 11 111 111111 11 11 , 1 1 111111 1•11 il11 1 111 ~ 
plus sùr q1re c 1111 d1 Io 1· u11 1 1111 11 1•1•111 q111 , () 1111 <1111nn li.. 
\!chacun de nous pnr s 11 11t1111, q11 ' l 1 1 ~H l 11 11 /1 t11 11l t 11 0 1 Il · 
« vres .. »_Tenons - nous- 11 h 11 llt 11. u1·11 11 111, 111 11 vo11 011 1/U 
«les attributs de Dieu et ln P r vid111 , HOlll t 11 1111111 1111 t tJ • 
'~montrés et incon teslables, que l'i111n ohlll t 11l l11 P1•ovld111 c 
«coex istent en Dieu sans que· nous p ui ~ io n ~ 1JOll 1•11 1·c ndr~ 
'~_compte. » Il se rait téméraire, après cet avou, d'1 HOy r J'llla· 
bhr une. théorie des lois générales. S'il est vrui d dlr , c1 L 11 ous. 
le proclamons tous , que « les loig de Dieu no pouy on t vo ri or . 
au gré de nos désirs mal réglés et de nos fri voles pn ss ions » 
il est vrai de dire aussi que Dieu , créateur d'un être born~ et 
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fini, a éga'ré] 'à la faiblesse de sa créature. Une théorie trop ab­
solue ·des'1ldi .;: générales iràii drnit ·à la négation des faits mira­
culeÜ'x·les mieux cüns1tatés"par l'hi'st0ir-e', irait droit à la néga­
tio·n 1 diei.~olj te re)igi on pasi<li ve·,· pu isql!e ceMe~ci ne peut :te poser 
que s u ~ uné révélatio1) divine, par conséquent•sur un miracle,. 
ei ~a . raison; admet pou rt'ilnt qu'il- n'y a point de contradiction 
entre la religion naturelle et là religion positive. 

Il existe sa ns contre.dit des lois générales : entre tous les êtres 
qu' il a créés , Dieu a établi ·des ressemblances et des différences; 
à tous il a impdsé une nn, et il a fourni les moyens de ]'attein-. 
dre. La sci ence peu\ aborder l'étude ·ae ces phénomènes . Dieu 
a donné à l'homme pour les reconnaître et. les classer un admi­
rable "instrument, l'analogie, mais si {aible encore qu'à p.eine 

· pou'vons-nou·s affirmer que ses conclusions soient plus que des· 
hypoth èsès. Gouve'rnant un mondtl contingent, ces lois.sont ·évi­
iJern o1olH contingentes e1le,s-mêmes, et la ra i-son n'oserait, pas 
dir qu'il ftîL impossible à-Dieu de les suspendre ou dè les, mo~ 
tlifll 1•. Lt r\ d h or~ de ces phénomènes, .gui tombent sous nos 
· n , ot 111 r I< Htlll 1 il a plu à Dieu de nous révéler une partie 
dh u p11i s11 11t•11 1 11 loi · g1\h6ral s son t innccess ibl esJà la rai­
. n l\11m11ih , NOllll 11 '11v n ni 11 0 p 11vo11 s avoir la connûs-, 
so 11 c 011 1pl11t , nd1'1 11 nt d'nu 1111 d '1 llr . J ... c. rendai~ I:• 
Vil e à IJ 1\ av ugl o· 06 ( 01 St•pllS 1 li li ue UÎ SOuler Je mira­
cle), ot ii cou,x· qui lui demandaient si oct homme était aveugle 
à oause •de ses péchés ou de ceux de ses pères: li l'est, répo:i -, 
dit ~ le . Sauveur, afin qu e les .Œuvres ,de Dieu .é'c later1t ~à ·lui. 
Savons-nous, Ja philosophie sait-elle.si chaque h0mme n:a .pas 
co mme cet aveug.lt:l sa mission .spéciale et tràcée· de rtoutè, éter-
nité? .. , 

Dans le monde moral .l'intervention divine n'est pas .moins 
évidente pour nous. Dieu a bien voulu que la raison sufflt pour 
nous faire distinguer le. bien et le mal, mais il l'a· laissée im­
puissante .à nous faire pratiquer l'un, ·à ·nous .faire .év iter 1''3u­
tre; c'est là l'œuvre spéciale <de la grâce, qu i bien loin. d.e dé~, 
truire 1la liberté, l'aide bir.n plutàt et la, :fortifie; ,c'est par i<llJe 
que JJ<ieu agit, ~n nous. La ,ra ison la nie, ,p,arce qu'en .niaM.la 
t lu) t oi:igi.nelfo; elle. ne.petit atilmettre que la liberté de{'h.om-
1111 li i1 iràffa iblie ot ~il .besoin d'1ùn secours surna.tur.el pou,io se 
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porte r vers le bien. Mais si ce dogme ne trouve pas sa plac·e 
dans la philosophie, il y trouve du moins unr, remarquable 
analogie: «En nous averLi ssn nt par lus appétits, dit M. J. Si­
« mon dans son Livre du Devoir, de la nécessi té d'accomplir 
«les fonctions, la nature nous donne du même coup un second 
1<111.vertissemen.if ,c~\ll i fil Jle pas· accoinp~ir les-,fins de l'~ppétit 
« en -l'apsenc<;i1iqe l)a,pp 'Lit lµi - même-, Eolie nous prend po.ur 
« ainsi ;d're,da11s, s~ 1v 1.1in ,, et nous sou,s,traü ·a-utant ·qu'e,Ue·1:le 
« peut,, sans d~L)'\] ir e la li,bc rté, à .notre paresse ., rà notr,edlégè­
« reté et à noire inLelJlpé runce . »Y a+il donc .contradiction à 
croj~·e que .Pi.eu, qui a pri;S pour notre corps, pour ce~le •partie 

de µeus -·mê.roes qoi n'est rien, des soins si mi·nutieu~ l les 
pr,eppe encore , et saq·1.s ,çlt!,t'ru:i.re. la :liberté., ·pour notr.e·;âQle , 
pou.r celle par tie de I)-OU IMllêmes, ·qu ·~.se ule constj.tue notr·e,piir.­
sonna,l'i,té e! nous >fa it l10I)1p.1~s. Nous 50,mmes ·dans,;~n ·t~m:pl' 1et, 
dans 4n lieu d'ép reuve , mais nous , sommes é.prouvé~ par, un 
Dieu souverainement ju ~'le, , souverain.ement bon, qui connaît 
la faiblesse de sa créa ture, qui veut l'amener à lui , et, toul e.fl 
recànna i ~s0, nt que c'est';de -tpu\e éternité qu'il connàîl e~ qu'il 
voit jusque dans leurs ,déta,i;ls les plus infim es Ja jÎJJa r.çlle· de 
événements , .n.ous croyons qu'il.sait et qu'il veµt ,Jjjs faire ser~ 
vir ~ ,not~e sa,ncti;fication,; nous croyons qude IJlOnde ph}lsj qµ 
n' e.pt ,pou.r l~i C[lJ'ui;i, moy1()lf)lr; e~ qu.e te sal1ut do hos â 1:pe~ st s · 
y~r.itaJ? le ; sqq uniq}•? füL" :IEh ! q: t1oid mon Diou, pnro qu 'il 
VOU S a pl11 do li111it l à 11 tr ogn r 1 VOll'( pllll VOl r fllll' IJllLl' l Il• 
.borté , nr1r 'lJl (l ' ' lr l\JJ>llJIH 111 11 ~ d1\1•11li11 v11lr1 1'11 11 11 11 

nO;WS .,pso riQll di11 "~'' VO\IW 11 ' 1 plu 11 1 1111 1u11111nlJI t 
éte~n e l ! Volre ~o l o il H ~· ll v 1)l 111 0 11 1111·, 1111 1 11 1111111, 111oin 
écla tant, p ~rçe qu e , CDC l1 ~ cl!1rrl111• 1 1111 d11 11 1 llr 11, flOU H 1 

sentons ni sa phaleµr, ni s11 lu111i or ? ~11 1111111 HUii 101d u1 r vi I· 
~ante pénèlre nos corps• mênJ · qu (tlld Il Hl 11 ru Oil , Îll ~ i, 
111oi:i Dieu, vous pénétrez nos ~mes m m 11olrt 111 11 1 t t1m ·· 
me i.nalgré nous . Ah·! pu.issidns~ nou s vùus o 11n11lt1• ! pli ~ i on s .. 
IJPl,IS, çopfond.us .tous dans une· même aroy 11 11 , oH 11d1· tous 
;wec .la mêwe sécurité .I»irrJJno.rtalité bien heU>l'Cl ll ll , 1 U , ô 111 0 11 

Di~u ; que y9us no,us la pr0mettez ! · • 
J J • 
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VI. 

Immortalité·. 
• J 

La philosophie peut bien démontrer à l'homme la nécessité 
d' une autre vie: notre âme immatérielle ne peut mourir; au­
cune de nos facultés capitales ne trouve son emploi dans ce 
monde, no~re amour n'y es! jamais assouvi, noire intelligence 
jamais satisfaite; le· mal règne sur la terre, le j·uste y souffre, 
Je méchant y prospère; il faut bien, si Dieu n'est pas trom­
peur., s'il est souverainement juste, ·que nous trouvions au-dela 
de cette vie l'amour parfait, la vérité ab~olue. • II faut bien que 
le vice soit puni, que la vertu soit récompensée. Cela dit •, elle 
es t contrainte de se !aire; née de l'homme, :elle ne peut rien lui 
apprendre que ce qui est en lui. 

La religion positive, et ne parlons ici que de I ~ religion ca­
tholique, Ja senl.e qui puisse être en cause, tH Sl\ contente pas 
d'nffirmcw li l'homm e on immortalit6, Il lni r1v ' 1 enco re la 
de tin qni 1'11 11 nd., 011 11 111 , Hlli l'll llt qu' li ~ ' s ra atlachée 
à Di u li l'n uro 1111 01111t1, vivrn 1\1111•111 Il 111 111. 1 n :;o présence 
ou t rn Il 111 nt il in d<l 111 1; Htdv11 11t q11 '1 ll1 11u 1·11 pratiqué la 
ver tu u c rnrni s Io mal, Il viv1·11 t rnollem •nt récompensée 
par d'in efîa l>l es délices, ou ôternell ernent punie par d'indicibles 
tortures . . 

Si la philosophie essaie de nous dire quelle sera notre ré'­
compense dans l'autre vie, elle nutrepasse ses dToits; ses as­
sertions restent sans preuves. La parole de Bossuet, que cite 
i\1'. J. Simon , n'est pas la parole d'un homme, d'un philoso­
phe , elle est la parole même de l'Evangile , la parole révélée, 
elle est par conséquent en .dehors de la raison. Et comment 
d'ailleurs la récompense pourrait- elle en trer dans le domaine 
de la ph ilosophie, quand « le châtiment lui reste étranger? » 

La rai son peut sufiîre pour nous prouver que la vie est le 
seul temps d'épreuve que la Providence nous ait imposé; que 
nous ne devons pas , perdant le souvenir et av·ec lui notre per­
sonnalité, ro uler successi vement d'épreuves en épreuves, çle 
mond es en mondes; qu'une fois notre vie terminée, avec elle 
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expire notre lïberté ', el qu'ainsi nous resterons pendant toute 
l'éternité \:e ·que nous s4rons à l'heure de notre mort ', amis ou 
ennemis ·de Dieu. 

·Mais s'il est vrai qu'à notre mort l'épreuve cesse, 'la liberté 
expiré, s'il es't vrai q1l'cntre Je bien !JI le mal, entre Di-eu' et le 
péché il y a une oppositi on éternelle, comment peut-il être vrai 
que << aucu1i"pri licipe do la r:ii son ne conduit à l'éternité des 
« peines, et ne permet d l'ad mettre. » La raison peut-elle dè 
son plein ~roit créer nux coupables un droit imaginaire con­
tre 13 justice d Di 11? Oc quel droit la ph ilosophie , :« dans 
«l'ordre des spécul ntions necessibl es •à la :rai son humai'ne , 
« éca1·terait-elle cell es qui no rou le nt que sur les châtim ents? » 
Ce sera it une fau sse el coupable pitié. c:est un devoir pour'la 
saine. philosophie de montrer à l'homme tout ce qu'il peut es.: 
pérer, tout ce qu'il peut c1•ninclre. Lorsque la èhute ést's'éduiC 

_sante, lorsqu e l'abîme appell e et. fascine, alors certes, po'ur -:re-'; 
tenir l'homme sur la ·pente du précipice, ce n'est pas trop de 
l'alternative terrible et irrévocable offerte par le dogme chré-­
tien (1). C'est par un bienfait dé sa miséricorde qu e Dieu â op­
pose les peines de l'enfer aux séductions de ce monde: le néant 
nous aurait-i l arrêtés, quand une éternité de supplices y suffit 
à pein e? ' · 
,. Mais « c He éLcrnilé, dites-·v6us , · sup'prim un de du · 
« cara I' r A cl 111 p i11 0, Io p111'ilica1io11, l'ôm lior11li n ; 11llt 
« o:rng rc l'o11 1r 11 11 · d11 d11 pu~~ihl<l, OHI' il n'y 11 pu do 
«fa ute r.ompo r' lit qlt 11 pp1111 1111 11 p11r1 11110 tlflll'l11ill1 , l't 11 
dant le temps d I'( pr( uv1 , p111ii1111 t q1111 1'111111111111 lilir1 1111 or 
peut par un acte do HU volo1111 1111\!'l lll r 1~d11111 r1t111•, l.11 p i11 0 
<< a en effet, nous le roco 1111u is11011 11 lit v1111 , 1111111 d11111Jl1 r·oi · 
<cson d'être: l'expiation de la fou i , 1' 111111 l 111•1 11 11111 du 1 ou pu· 
«hie. » C'est ainsi que pendant n lr' vit 1)1111 11 11ill lpli1 11u· 
tour de nous les mai heurs publics et los mnll11111·H p111·1l1i1tli rs, 
conséquence sa ns doute de lois générale , pr'O Vll M d11 I lll 1 lcr­
nite, mais en même temps avertissements p:il rnt I d'un Pro­
vidence miséricordieuse, qui veut la conversion L nof1 la 111 rt 
du pécheur . A l'homme qui a abusé de sa libort6, o l' homme 

(1) Henri Mari.in, La Vie fu ture, p. 294. 
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av,euglé,iIJa,r1u,11c .trop longue prospérité, Dieu envoie ou )a ma­
l<;!die ;pµ i la ruine,. pour)µi rappeler qu'il ex iste au-delà de cette 
vie des joies plus pures, des biens plus préciellx que les volup­
té~! 'iq\l e .les rich esse~ ù ~ 1 J,a t~ J;fe, A).a1 q,ali,oq ,H lj i Oljbfü ou qui 
:inécqnn9ît1ses lois , "Q,ie,u envoie quelq11 '. lJn qe ces redqulables 
fléaqx, dont la science hupiaine 'ne peut ,pénétrer /e secret, pour 
!;avertir qu'elle auss i elle a des devpiP$ à remp lir envers .sa 
souveraine puissaf\ce. Voilà des peines :g:ui expien t et qui amé­
lioren t, parce qu'en changeant la direction .de la volon té, elles 
peuvent la ramener au hi,e n , la convertir; mais au·· delà du 
tombeau, quand laJib~ rté a e4piré, la .peine expie, elle ne jµs­
tifie plus . · 
.. C.e n es, ce n'es~ pas ,une faut~ temporell e que 1c~lle qui , li- j 
brerr~ent c9rµmise par une , volonté immortelle .;i osé offenser .ur.J 

,/ ' 1 / j ' ·.' 

Di~q immortel ,:)et si );l ieµ pouvait Ufl jour, µdm,e~t r;e, en sa pré-
SB!l;Ce l'homm~, qui., pendant sa ·vie, a volontairemept r;~ fu sé d~ 
le reconnaître, sa miséric9rde dégénérerait en faiblesse, la Jus­
tice infinie dev,iendrait la souveraine inJl) Stice . 

Mais en fin, dites-vous encorn, « nous n pouvon admettre 
<~ 11u o Diou nous puni ctans une 011tr vi , si 1)0 11 s n'avons 
<( tr:insgr ~~ , u un l~i. » 01) s na cl oulo; 1)iniH quelle es1i la 
loi? VouR 11 i11ror1n oz - vo 11 ~ 1 N'tBI " o poa ln trnnsgr ssc r qui:) 
d nn pu l'::1eco 11ipl ' r ? Si Il n tt\ p1·o m11l g11 00, ot que vous 
l'ignori z ppr votr faute, n'es t-il pas juste que votre ignorance 
vous soi~ imputée? S~ ns doute celui quj n'a pas connu la loi 
serlj jugé sa ns /a Io~; mais celui qui a vécu au milieu de la loi . 
ssins vouloir la reconnaître et la suivre, cel ui - là sera jugé' 
avec justice pa r la loi . · 

Elle est là, ell e vo us environne, elle vous étre.int; vous n'. a­
vez qu 'à ouvrir les yeux en la cherchant de bonne.foi, et vous 
la verrez, vous la trouverez. L'accepter et l'accomplir tout en­
tière, sans choisir entre ses préceptes, c'est I ~ se ul moyen d'é­
chapper à cette redo utable éternité , qui nous menace et que 
tous les raisonn.ements de la . philosophie ne peuvent nous em-, 
pêcher de re~ou.ter _. 

. {' 

/ 

- 127 -

vu. 

• Duite. . /, 

1 ,,; ·' ' 
' 1 l '} ) • } 

ta J'0i morale nous impose trois sorte~ de ' devoirs . La rai son 
ern r.e.connaîl J'.0,rigit\0 <liv"ne et .l'étroite union en disant que. 
c'est honorer Dieu qu d'on accom plir les prescriptions. Il est, 
facile à ~ là pbi losop hi do rfütinguer et de classer d'ap rès les 
lois général.es les loi ~ particu li ères, qui ,règlent nos obligations 

. tant à hotro 6g11rd 11u 'à , l'égard de no,s :s.e1nl:) lables; mais c',est, 
un,· spectacle [Jl'Ofond rn on1 ,doplou re1,1iç pour une âme cb.Fé.~, 
tienne de Ja. voir chercher péniblemeni et, à Ira.vers .mille contra ~ 
di1ctions l·es df)voi I"S .que np.ui; a yo.ns i\ rendre à P ieu: '.E l.le 01ir-i 

blie, .ce que1 la phil.o.soph ii;i ;:incie.nne avait. si .bi13n , compri,s,1 
qrrn ne .peut .appartenir · ~ ]a, créature d'o rdon ner ene-zyièroe de; 
quelle manière elle hon.0rerii son Créateur . . Pl a~ou e.n .. tr.açant, 
les lois de sa républiqu'e laiss.ait à, Dieu le soin de faire Jes ,p!u.s 
grandes, ies pl us belle,; et les plus ïrnportan tes, cel les qui re­
gar.dent Ja constru ction des temples, les sacrifices, le culte des 
dieux, des génies et des héros, les fu nérai ll es et le.s cérémonies 
qu i seryent à apa ise r les âmes des mo1•1s; paras qÛ~ l'hornme 
ne .e9nnaî t pas ces choses (1 ). Dje~ · sr:u l en effet se c1o n110î~, 
Dieu seul, nows .o<n1naîr; .se,uJ.,i,\ •pe.ut dpnc ~ t orrJ 01rno r 11 111!111 
qui l11 i so rn 1• ndu, n $011L oip par <loR prnti1p 11 ~ . 11µ;1 11111111 
forMes ù 1\1\ n ~ Llll'O ('t /\ Ali l 1 ~ l)ill/i '1111ii' d1111' 1111 l'li11p1il ll lH ll 

d,e ,s11 cronturc. Mni H, 1lll1 H v1111 , ,, 111 1•111H111 Ji ll 11 v11111 1111 1 11 1 
à absorber fo 111 rnl1 d 111 M l 11 111 1 , " tw1•1 I( 1 L 1tl111 d11 11101 ! 
La religion positiv n11lrmo uvt 1 111 11 1111 11 pl11 )11HL q11 'o ll1 
enc.ore que « le meill ev r moyC' 11 d'o pr\111 1• l 1 1•11111111111i11 JH 
<( ci l'amour que Dieµ nous in pj r &t Io pr11l 1p1 111· 11 1l1 V• r, • 
mais , interprète de la divi nité, )1 di ~ liuu111 111 1n11l'lll1 dn 
culte , et.défin it d'une manièrl) précise c:t ri g1111·111 1• 1111 dt v1>i1 

envers I)jeu. En prescrivant P. l'homme 9os p1·riliq11 11 111 r11d111 a 
· et déterminées , elle p~e sa légèreté, pr,éyi li.~ 1) · n11ons!1J.\1 , 

mod,i.fie se~ ba.bi1udes, et l'.aide fuqe m~11i r~ ).11 11). p\1i. ~IJ J)l l' 

' I' 

(l) .Oc lei R épublù7uc . liv. lu . 
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à élever ses regards vers le ciel. La religion naturelle au con­
traire «en mettant tout le culte dans l'accomplissement.du de·· 
« voir, en absorbant le culte dans la morale » le détruit com­
plèiement. Indiquer à l'homme des moyens pratiques de per­
fection : l'aumône, le service des panvres , l' examen de cons­
cience, etc., c'est -lui enseignei· à mieux remplir ses devoirs 
envers lui-même el envers les autres ; ce n'est pas prescrire un 
culte. 

Le culte a été institué au ta nt po"ur aider la f?iblesse de 
l'homme qu e pour glori fie1· la pui ssa nce de Dieu. Il est à la foi s­
et la confessi on de -notre· infériorité, et l'exp ress ion de noire 
amour, manifestées par des actes, dont Dieu seul est l'objet.. 
Comme les hommes sont tous à l'égard de Dieo dans le même 
état de dépendance, comme lous ont ies mêmes destinées, les­
rnê1nes besoins, ·les rnèm'es aspirations; comme tous ont une 
âme ·et ·un corps, comme tous sont appelés à vivré en société 
et penda nt celte vie et pendant l'éternité, le culte doit êlre le· 
même pour -tous : intéri eur pour répond1·0 n11x beso ins de no­
ir âm et parce qu e notre âme doit à Dieu li ommnge de ses. 
faculté: , xt ri c11 1r pou1• r pondr il la 11 01111·0 de nos sens.et. 
pa rce quo nos s ns duivon1 11 1 i u honllnngo do /ours organes; 
pu'bl~c enfin pour r $Sor1· r 1 s Il 11s uo la sociuté humaine, et 
parrce ·que, fil s d'ull môn1 püro, nous rlovon~ nous réunir pour 
lui présenter nos adora li ons. C'est ainsi qu'on apprécie mieux 
la sagesse et la nécessité des pratiques et des cérémonies reli­
gieus1is, en étud iant l'esprit qui doit les animer, en recherchant 
par qu ell es catises, :par quelle série d' événements l'Egli se a été· 
amenée à les impo~re1-, à faire des unes ·une obligation, des au­
tres un conseil . 

M. J . Simun honore son cœur et sa consc ience en rendant 
témoignog(I à la gralld ur, à l'h armon ie d l'ég li se c111holique, 
en rappeln11t q11 1 $t 1 v rilnhl sprit do s s institutions, en 
ex pliqu ant poUl'qUoi L om 1n nt< li doj L 11· i111 l o r ~ nte , en 
la vengean1 d is c1· i111 , qu i l11i sont t ns los jou rs imputés , et 
qu'on ne peut nttri b11 1' qu 'il l'ig11orün ·o, il ln J'nibl esse ou à la 
passion de ses disci pl os, en ln ·mol)tront onfln doct rine com­
plète et pa rfai te , vivant par ell o-môrne, indépendante de toutes 
les fautes commi ses par ses mini stres eux-mêmes. · 
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De toutes les pratiques du culte la rel·igion naturelle n'auto­
·rise que la pri ère, et la pri ère se borna nt à adorer et a remer­
cier. Si ell e demana e, q11 '1~ ll e prenne garde de blesser l'immu­
tabilité divine, ell ,e serai t nlors pour l'homme une lâch eté, pour 
Die 11 un e offonse . « Ln raison glorifie Di eu sa ns ri en coûter à 
1« f.a dignité de l'hornm , ell e ne comporte pas ces demandes, 
« ces insista11ces, qui font de l'homme agenouillé devant Dieu 
« un courti sa n mcndi11ut un e faveur ... La nature ne met rien 
« su.r nos lèv re· qui ~paro i.es : 0 Dieu, puissé-je vivre selon 
« ta loi et. su ivant ion · ur ... Celle prière n'étnnt au fond qu'un 
·«fe rm e propos de fuir le bi en, et qu'une aspiration ve rs Di eu, 
·«n'a ri en 11ui ne puisse se concilier avec l'immutabilité ·di­
« vine. » 

·Cette prière, nou s la faisons nvec vûus; elle est toute catho­
Jique; mais .elle est encorè une pri .è re,' une demande; et la 
.prière Je la raison ne dev rait être qu .' une adoration . Remer­
-eier Dieu de nous avoir créés , de nous avoir acco rdé le ,don 
de l'inte lli gence, ]13. don de l'a mour; lui demander la force de 
J'àrne, I& rés ignation, c'est toujours attaquer son immutabi lité. 
Dieu sava it que nous ·le comprendrions, que nous l'a imerions , 
pourquoi l' en remercier? Dieu sa it si nou s· serons vertueux t 

·intelligents, pourquoi le lui demander , .pu'i.sq ue tout ·co la st 
prévu et arrêté d'avance, et de la ·même maui 1· qu 1 hi o11 
et les maux qui partagent notre vi~? M11 i ~ ~ i n 11 H 11vo11 11 
·droit ri do1n ond e1• · q11i sL do 1wtr1 d1 Hti111 111 p11t1 r1 pi11 1i1 Jt 1 
serait - il r fo H d1 di 111111\!111· 1•1 q1tl t11111 hn /1 111111·11 1p11111 v1 , 
.quand notr ~ 1i111 1 d1\p1 1111 l 1d1 11h1111111 t d11 111 11111il 11·1 dtiut 
nous auron subi n11l1•11 1 p1•1111 1 • 1111 11 1 IJI ' 11 1•1 M • 1111 
«Dieu, fais p ou s~ o r 111 8 1' pl ; 111 011 ll/1111 1 r11 11 t11 1111 1-1 111 
«mon procès,» fail os par 1111 ~ 1 111 1•1l K1111 111 11 '' 11 1 il JH1K 

celle-ci : Mon Dieu , 'je co nn u i 111 11 f1ii li l1 1 111 1111111 n1·1111 
tan.ce, fai s que mon épreu ve so it <1b1· 1(1'11, q111 11 111 ~ 111tlfr1111 ·o 
soit allégée, nfin tjue je 'ne fr,que pas do 1111111 0111111 111 111 lw111 , 
de blasphern er ton saint nom? Que 1'110111111 1 141 t1•11111p ~ ur 
.l'objet de sa prière, qu ' importe? Di eu saurn t.o 1 1jo1 11·~ li 11111ps 
et suivant ses véritables intérêts les in térôls d1 8.1 d Hlin llo, 
!'•exaucer ou la rej eter. La prière est un besoin 1 un o onso­
l~ti~n pour i'homme, et en reconnaissant que los dogmes de la 
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Providence et de l' imôrntabilité divine sont éga lement démon-
trés et incontestables; rla philosophie a' r<lco nnu à l'homme le 
di:oii d'a'drebser à Dieu",ses demandes; à Dieu le pouvoir de lès 
exa'uaer, sans ·COntrediire à son immutabilité, quo.ique la raison 
iJle puisse le comprendre. Ah! que l'Eglise catholique est plus 
sàge et plus humaine. que la raison! Instrnite pa l' Je Dieu qui 
1a fait .Je cœur de l' lromme, elle a pour tous ses besoi ns, pour 
•toutes ses soutfrànces, une prière, q'ui relève par l'amour la 
rtnisère du courtisan, et qui lui rend toute la dignité que le pé­
ohé lui avait ôtée. 

Dans la religion catholique, outre cette pr ière intérieure et 
isolée, il en est une autre encore extérienre et publi que, qui se 
fait au nom du peuple, par un prêtre consacré à Dieu, placé 
éntre - lui et les fid èles, chargé pa•r.Jui de r]ifr prés·enter , léurs 
àdorations .,. leurs actions de grâcés, leurs demandes; · dans la 
réligion nattHelle 1 «la prière n'étant plus· qu'une aspiration 

•« vérs le bien e_t vers Dieu qui est la source du bien, est iodé­
~ pén(fo nte des cél'émonies et .des formul es, et peut se passer 
< da cho1·6g ... La religion naturelle reconnaît l'utilité et.la 
« n 11ss l11 d' u11 cu it xt6ricur, mnis il est évident qu 'elle 
« nou · 01 t dnnM 1111 in p ss iUil it ' pr squ ab olu de n0us 
« Il! o i r pour pril'I'. .. Au •on ·011'lm1ini n, 0 11 uno 6g lise ne 
·« peut ôt1·0 fo11cl 6 sur la roligion n1Hurnll e . . . p >r$onnc ne sa u­
~ r1li'L puiser dn ns ses dogmes ni la mission de fonder un cuJ.te 
« public·, ni l'autorité nécessaire pour le diriger. » 
' Le culte-extérieur ;a 1 >suivant M. J. Simon , trois éléments 

constitutifs: « l'initiatiori, la prière en commun et Vapostolat .. » 
La religion cath ol ique consacre tous ses di sciples à leur, entrée 
dan,s le monde par une cérémo~ie particulière, 'qui, en leur 
conférant le titre de chréti'en , i.mprime à · leur âme un carac­
tère indélébile. « Vainement èbercberait - on dans la religion 
« naturelle un principe.qui pût y autoriser l'initiation. » Vair 
nemtint ·aussi M. J. Simon essaie ·_ t - il. de .rempla cer la prière 
publique de l'église par la prière 1commune dr~ la famille. Le 
père ne peut pas, d'après les principes mèmes de la philoso­
phie, conserver longtemps le droit de commander à la rais(i)'n 
d on flls et de lui imposer sa .croyance; la piété de la fà-
111i ll o n ~e 1 1a jarrrnis qu'un exemple isolé et perdu ; et,· si poHr 

' ' 
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la famille c'est un devoir de se réunir autour de son chef pour 
l'honorer et pour écouter ses enseignements; comment n'en se­
rait.--ce p'as un bien pins sacré encore.pour 'la famille de Die'u 
de se réunir autour ,de lui pour l'adorer et pour I'entehdre.iV.ai­
nement encore M. J. i1non met - il . à la 'place de l'apostolat 
reli.gieux l'apostolat de Io science; ce n'est pas à J'intelJ.i­
:gence, c'est a:u cœur cl s masses qua l'apôtre doit parlèr. La 
science peot indiqu r 1:1 l'homme la voie qu'il doil"suivre, elle 
ne peut le conlraindr Il y entrer; elle p.eot convaincre, elle est 
impuissaute à persuader. La science vit· pour elle- même, elle 
·ne sait ni s'o ubli er ni s sacr.ifi er. ; elle ne s'arrêtera ·jamais 
avec' les petits eMan ts•, avec .]es simples et les ·i crnorants, elle 
n'ira jamais chercher à travers mille dangerg, J~infi.dèle ou Je 
sallvage; c'est que la science ignore Dieu et que la foi seule le 
connaît. ·,1 1 . •1 , , ·1 • 

« Une partie importante du culte dans les Teligions pü'sitï'ves, 
« c'est l'expiation.» Ajoutons avec Voltaire (1), pour être plus 
complet: «Il n'est aucune religion qui n'ait eu pour but prin­
« cipal l'expiation. '1> L'expiation dans cette vie d' épreuves est 
en effet tell ement nécessaire à l'homme ;2) qu'il est tout simpl e 
que M. J. Simon s'efforce de montrer qu'ell e n'est pas incom­
patible avec la religion naturelle; mais M. J . Simon n oubli 
qu'en repoussant le dogme de · la faute' origin llo, il '1 nor, ll~ll Î 
tement repoussé le sneriOce; ·qu'en nrap ussn11L 1 ~ 11 11ifl111 , il 
>1 r~ndli l'o,x pioti o11 lmpoRsibl . NotrH n pOllV!Jll p 1 Il\ 1111 1 fr 
Qeul' r ioi 01 Ll.11 1,t1(J1 i IOJl f.f tr ilL 1111111 • h11t11 rln -1111 1 nH 

d~ns. l'nutlquii1 ( ), .11w i il 1 ~ I 1\ iil11tll , 1111111 p1111 q11'1111 •1 
f)ech1sse, quo Io Hnorill 1 d11 1'1 111 i1111l 011 il '111111 vl1111111 rnh•r lr 
tuée peu~ seul cfîu r ! . 11 1·111111, M, J, 111 1111 11111111•1p111 rp11 
~ les ~é~1tenee~ ou p~n1~1ona ~lnn111 r1 H1 t1111 · 11111· 11111 11 111 
« tholrn1sme, 0 ont d analoglo ni UV ' 111 l{t' 111(11 111' 111 1 f11111t 
(( commise, ni avec l' énormit6 do p it)ll!l r11111r11~ ' 111 
la pénitence est si di sproportionnée av 11 r1I 11l1 n1 1•1 11't !( t 

.pas q,ue ~'Eglise veui.lle ,marquer davautDg , )1111111 Jt 111p111 < 
1 

Je cara.ctere surnaturel du. sa.crement, •e' ost q1i 'l1 l 1 pl l<l{ dij JI 

i" (1) Essai sür les Mœurs , ch a p. l:lO. 

(2) 'On ne saurait frop relire sur c'e sujet le Gorgias ri ~ l'lnloli, 
(:l) M. Joseph de Maistre, Etude sur les sacrifices. 
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cheur,, elle offre à Dieu une victime d' un prix infini, qui par 
le mérite seul de son sacrifice, lave les âmes de ·leurs souil­
lures èt les affrarichit, des peiries de l'enfer. « Toute religion 
« positive indique aux coupables l' ex pi ation nécessaire: .. La 
«religion naturelle ·, q·ui n'a d'autre g11i.de que la conscience, 
« laisse à chaque pécheur le s0in de déterminer la n?.ture et la 
« mesure de l' ex piation. »Aussi ne peut-ell e jamais lui dire : 
vos péchés vous so nt remis; aussi ne. peut-el!.e jam~is apais~r 
le remords, rendre la paix à la conscience, réhabil11er le pe · 
cheur à ses propres yeux, et le foire entrer pat une seconde 
innocence dans une vie nouvelle. La religion catholique ose 
seule affirmer qu'elle pardonne au nom de Dieu; aussi est-elle 
la seule qui n'aba ndonne , jamais le criminel, qui . poursuit sa 
conversion jusque dans les bagnes, et qui, pleine d'amour, de 
pitié et d'espérance, le conduit jusqu'à l' échafaud, l'embrasse 
eU',absout sous les yeux mêmes du bourreau. 

VIÎI. 

OonoJualon. 

En repoussant 1 s rites, qui no sont don ~ la pensée de M. J . 
Simon« qu'une discipline destinée à rég ul arise r la prière, à 
« la diriger, à venir au secours des âmes ti èdes ou impuissantes 
« et dépourvues d'initiative, la religion naturelle suppose par­
« tout une intelligence maîtresse d'elle- même, un cœur :'qui 
<{ trouve en lu i seul assez de ressources pour s'attacher à· Dieu 
~et pour l'adorer. Elle ne met ri en :rn tre Dieu et l'homme ; 
« elle ne nous donne pour nous protége r ni une cérémonie , ni 
« un maître. » Elle se fait donc illu sion , elle se ment .à elle­
même, quand elle. affirme ailleurs que« elle n'est pas, comme 
« ]a métaphysique, réservée aux esp rits d'é lite, qu 'ell e est sim­
« pie, facile, populaire; ~u'ell e p·arle au cœ~.r en même t~m~s 
«q u'à la raison. »Combien trouv ~ra ·t-on dames.assez ,te?1e­
raires , assez aveugles, assez oublieuses de ce qu ,elles eta1ent 
hier, pour affirmer qu'elles restent to ujours maîtresse~ d'ell?s­
môme~ '7 Combien de cœurs sû rs de repo usser constamment 1 a .. 
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mour des choses yisibles, pour ne s'aitacher qu'aux invisibles'? 
Combien ,çle vol.optés . .toujours debout, toujours les yeux fix és 
.:vers Je ciel? . ., r , 

La reli?ion natu pell e attribue encone faussement à ses pro­
pres enseignements la force et la do.uceur des enseignements 
chrétiens. Elle ne s'aperço it pas que, vivant au milieu de l'at­
mosph ère catholique, cl.le en est comme malgré elle imprégnée, 
que malgré elle, elle l'ex hale de toute part. Seule, elle est insuf­
fisante à satisfaire los aspirations du cœur et les désirs de l'in­
telligence. Le cœur de l'homme a besoin de se repose r, de s'é­
pancher dans l'am our de Di eu; l'intelligence a besoin de pres­
sentir sa nature, pour s'expliquer ses œuvres autant qu'il lui est 
permis; les sens ont besoin de se fixer sur une image, sur une 
forme, qu'ils puissent reconnaître et retrouwer au moment de 
leur défaillance; la relig.ion nature.lie repousse les mystères les 
plus touchants de l'amour divin , et permet ,à peine la prière; 
elle n'accorde pas à la foi le pouvoir de soulever au moins le 
voile qui cache l'incompréhensibilité de Dieu; elle refuse à la 
volonté humaine si merveilleusement vaine, 71iverse et on­
doyante ( 1) la protection de I~ grâce : « C'est bien mal con­
naître les hommes que de compter ainsi sur la force de 1 u1· 
raison. » 

Proclamer, comme le fait .M. J. Simon , en motï r dort li 
gion surtout., la souveraineté absolue dn la rnisou 1' 111111 r . ' touite,autorito comm )'IJjurieuB à l' iritolli f!ll lilH do 1' 11 01111111 , 
eommo oot•rtHlicwh• à Kn lilH rul , Ht N11 11( t l11 111r 111 11 1 1w 
temps impui ssont ri 11 vrouvo1· 1 t '1 H ~ d.1\tr 11 1•0 0111pl 11 il\ouL 

et l'autorité de la s i JlO t 1 l moi 11u g dt H Hi D 1 11. 8'il o j( 

d_roit d~ juger _la ~arolo cl J)i u, l'ho111rn Jgn ru nt ou pa. ~ 
s10nné Jugera bientot la parole du sava nt, L il aura J ùroit cl 
la tourner e.n moquerie et en dérision, quand il ne J'a urn pns 
comprise. Il n'y a plus de famille , il n'y a plus de gonverne­
me~t, il n'y a plù~ d'o_rdre , il ~·y a plus de sc ience , il n'y a 
plus de morale, qm pmsse subsister, .si chaque homme au.nom 
de sa raison a le droit de se faire sa religion .. J.'ai cherché, 
semble dire M. J. Sii;non , à. établir la religion: natur.ell e , à Ja 

(1) .Montaigne. 
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réduire à ses dogmes véritables, mais je n'ai, pour vous faire 
partager mes croyanc'es, aucun pouvoir, aucune autorité. 'Vous 
avez pleinement Je droit d'en adopter d'autres . J'ai ' réfuté le 
panthéisme et le dualistnè , mais vous avez l1e ·droit de ne pas 
accepter mes arguments"; et il vous suffit de •croire que vous 
avez raison, pour rèster légitimement panthéistes ou dualistes. 
Triste philosophie! triste religion ! qui abjure toute puissance 
morale, et qui déclare ·.que les aveugles peuvent marcher aussi 
droit et d'une manière aussi assurée que les clairvoyants , 
pourvu qu'ils croient être dans le chemin véritable. 

Quant au témoignage des siècles, il est t6méraire sans do'ùte 
de le juger. et de le récuser. On peut l'éluder en le s'uppriinant; 
c'·est ce que fait M. J. Simon. Depuis dix-huit ·siècles, disons 
p'lutôt notre pensée tout entière, depuis l'origine du monde, ·Ié 
christianisme est ·établi sur la terre , ·et· il est telletnenv Jü\ ·à 
tous le_s faits ·historiques que la· plupart •d'entre eux ·ne 'subs~s­
tent plus si vous le suppriniez, si vous supprimez se ulemeht :Soh 
carac tèro divin . M, J . Simon ac'c'epte l'existenèe du ' cat1rnli­
ci m omm 'un fait accompli. Il déclare bien dpns le's pages 
1 s plus loqu nt H d on livre que « dans la religion catho­
« liqu il 11 m n<111 nu pdn ip cl la révélati on a\) cû'Il des 
«carnet r s, CJUÎ doiv nt l'entour r t 1 ompl 6tcr; » mai s 

· mal gré celle déclara ti on , il ne veut la consitlércr qu'abstrac­
tion faite de son , origine, comme un fait simpl ement humain. 
·sans être « l'apologiste de la religion chrétienne, » il assure 
que «rien n'est plus sincère que l'admiral)on 'et le respectqu~H 
professe pour eHe ; » il la vante corn me « 1·a plùs ·h'ei!,e de .Wü­
tes les religions , qui ont paru daris le hlonde. » Il en admire 
la sagesse et l'économie, et mieux que person.ne· il mont're 
aYec quelle sollicilude, a'vee quelle ·'}'Jrofonde conn·aissairne du 
cœur elle sait suivre l'homme , le guider, le soàtenir; le 'rà· 
nimer dans toutes l(ls épreuves de sa v'i e. Sans être no'Fl_ j:ilùs 
<( son adversaire, » il cherche à ruiner J'u'n après l'autre ses 
dogmes les plus importants; il déclare ses mystères cbntradicL 
toires à l:t raison; il refu.se de « discu:ter Ies preu'v·es· s1ur · les~ 
« quelle-s les chrétiens font reposer la divinité de leur refi,g:i:oh, 
« pa rce que cela n'entre pas dans son plan. )) 

Ma is quel esl donc le dessein de votre livre? quelle ,conc"lusion 
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en devons-nous tirer? Faut-il vous suivre comme l'apôtre d'une 
religion nouvelle? Vous avouez n'avoir aucun droit, aucune 
mi'ssion, aucune autorité pour l'établir. Faut - il rejeter le ca­
tholicisme? Vous affirmez qu'aucune religion ne lui est supé­
rieure. Faut- il l'embrasser avec ses dogmes et ses préceptes? 
Mais vous les déclarez injurieux à l'intelligence et à la dignité 
de l'homme. Au milieu de tant d'incertitudes, de tant de per­
plexités, à quoi peuvent s'arrêter vos disciples? Ah! sans doute 
t t d. ' 1 ' 1 ou es ces contra JCl!ons ne sont qu apparentes . Vous avez voulu 
montrer seulement ce qu e peut la raison livrée à elle-même , 
combien ses dogmes sont inachevés et incomplets . Bientôt 
dans un dernier ouvrage , qui sera comi;n!l"-le comble de votre 
trilogie, vous prouverez que Dieu a dû." ;•e. révéler à l'homme 
qu'il l'a fait, et que nous ne pouvons ttoàv.~~ ·que dans une roi 
absolue à la révélation le repos, la paix.',] a sécu rité de la certi­
tude. 

Alors nous serons ·heureux de redevenir -comme aut1,efois 
vos disci.ples assidus , de pouvoir sans regrets et'sans tristesse 
Tious abandonner encore à l'entr-a în-ement de vo,tre vive et sa -
vante éloquence. 

1' 

1 IN , 



TABLE. 

1. - }>rolégomènes. . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . 5 

J L - Religion rationnelle ot Religion naturelle. . . . . . . . . . . 9 

III. - .Religion positive et Religion naturelle . . . . . . . . . . . . . . 12 

lV. - Existcncè ot inoornpr6honsibilit6 do Dieu . - Création. . . 14 

V. - Providence . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 16 

VI. - Immortalito . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 24 

VII. - Culte. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 27 

VIII. - Conclusion. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 32 




